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Le fait de la semaine 

A propos du meeting 
du 8 Juin 

• Le Monde • du 10 juin 70 
a publié un compte rendu 
inexact et tendancieux du mee­
ting organisé lundi soir à la Mu­
tualité par les organisations ré­
volutionnai~es contre la répres­
sion. 

fronté leurs points de vue sur 
l'organisation des luttes dans 
une atmosphère passionnée 
mais qui n'a jamais empêché 
l'expression des idées. 

Des propositions précises ont 
été faites quant à la poursuite 
de l'action commune contre la 
répression. 

et fasciste ait choisi de déser­
ter la Mutualité. 

Les organisations soussi­
gnées sont décidées à poursui­
vre l'action commune notam­
ment, pour commencer, en par­
ticipant à la création d'un • se­
cours rouge •, organe de défen­
se des masses et d.es militants 
français et immigrés contre la 
répression policière, judiciaire 
et patronale. 

Ce compte rendu va dans le 
sens de la propagande gouver­
nementale en laissant croire à 
l'isolement des maoïstes et à 
la rupture entre eux et les au­
tres courants. 

La ligue Communiste, seule, 
a pris la responsabilité de se 
retirer du meeting qui s'est 
poursuivi avec l'ensemble des 
autres organisations. 

L'ensemble des organisations 
- Ligue Communiste, P.S.U., 
V.L.R., L.R., V.P., A.M.R., 
C.I.M.R., U.N.E.F. - ont con-

Il semble que la Ligue Com­
muniste face aux bruits persis­
tants de provocation policière 

(Communiqué signé à Paris, le 9 
juin 70, par l'U.N.E.F., le P.S.U., 
V.L.R., V.P. , L.R., A.M.R. et 
C.I.M.R.). 

Vacances en autogestion 
MAISON FAMILIALE DU C.P.E. à LfCQ-ATHEREY (Pyrénées-Atlantiques). 
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c'l <§.hambres pour couples • Petit dortoir enfants - Eau chaude, sanitaires, dou­
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chacun. - Toutes possibilités d'organisation de la vie en commun, gestion 
collective, veillées, selon le désir de participation de tous. 
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Toute réservation et correspondance, écrire d'urgence à : 
Mme LAGNEAU, 2, Résidence Parc-de-Graville 
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éditorial 

V ive M arcellin ! 
Robert Chapuis 

Pour la première fois en 144 ans 
d'existence, le « Courrier » de Saint­
Claude a été saisi. Le gouvernement 
a en effet jugé que les lecteurs de ce 
journal ne pourraient lire un article de 
la section du P.S.U. qui s'intitulait : 
« Vive Pétain, vive Laval, v,ive Mar­
cellin ! » 

Le marché des procès a pris de tel­
les proportions que l'offre de la jus­
tice s'en ressent. La France manque 
de juges, a dit M. Pléven. Elle manque 
aussi de policiers et de gendarmes. 
Elle manque d' indicateurs et d'inspec­
teurs en civil : à Grenoble, 30 n'ont 
pas suffi pour arrêter un jeune cou­
ple. Elle manque de prisons et de 
camps de redressement. Elle manque 
de matraques et de grenades, de te­
nues de combat et de mousquetons. 
Il ex iste encore des villes où les for­
ces de l'ordre ne sont pas interv.e­
nues : ça ne peut plus durer. 

Ça ne durera pas. Des crédits et 
des provocations régleront l'affaire. 
Car la répression n'est plus désormais 
une réponse du pouvoir face à des si­
tuat ions qu'il ne peut plus contrôler : 
elle devient l'arme « sociale » par ex­
cellence. Tout en fourbissant son ar­
me « politique », par la fabrication 
d'une majorité large et silencieuse qui 
ira des vétérans du gaullisme aux te­
nant de Servan-Schreiber, le régime 
assure son avenir en extirpant par la 
force les germes révolutionnaires qui 
se trouvent dans notre société. La loi 
anti-casseurs, la loi dite sur les liber­
tés individuelles, ajoutent au code pé­
nal de nouvelles bases juridiques pro­
pres à assurer la dissuasion ou la 
condamnation . Peu à peu les tribu­
naux instituent une nouvelle jurispru­
dence, et l'on requiert désormais con­
tre des délits « sociaux • , ni politiques 
ni immoraux, mais attentatoires à l'or­
dre bourgeois : le vol d'un saucisson 
chez Fauchon coûte plus cher que la 
fuite d'Lm automobiliste après un ac­
cident ; la protestation d'innocence 
devient une rébellion contre la force 
publique, un outrage à agent, bientôt 
à magistrat ; les inscriptions sur un 
pont valent 6 et 8 mois de prison fer­
me alors qu'on lit peut-être sur les 
murs du Palais de justice un « votez 
Pompidou •. 

Les arrestations arbitraires (qu'il 
faut bien justifier ensuite), Jes perqui­
sitions, les vérifications, les intimida­
tions frappent les gauchistes et ceux 
qui ne le sont pas : quatre militants 
communistes à- Strasbourg, des syn­
dicalistes, des commerçants, des tou­
ristes et tous ceux qui réagissent mal 
à l'arrestation des autres. Les com­
mandos s'organisent, en voiture, en 
camionnette, pour attaquer- les mili­
tants (comme nos camarades du Xll0 

arrondissement de ·Paris) ou mettre à 
sac les locaux (que l'on tire sur une 
permal"lence communiste à Marseille 
ou que.· l'on saccage le siège de 
« l ' ldiot International » ) . 

Pour obtenir l'industrialisatton de la 
France faç.on Pompidou, il faut y met­
tre le prix : qu ' importe s'il y a moins de 

· justice, pourvu qu 'il y ait plus de pro­
fit. C'est la loi du capitalisme. Les en­
fants des gauchistes remercieront un 
jour M . Pompidou de leur avoir fait un 
si beau pays et s'ils naissent ·en pri­
son, ils apprécieront d'autant mieux 
le prix de la liberté. La société doit de­
venir une immense entreprise où cha­
cun doit suivre les cadences et où la 
grève n'est plus tolérée. 

De Frey à Marcéllin, c'est une mê­
me politique (une tradition de l'lnté­
ri~ur sans doute) : celle qui assure 
l'unité des possédants, avec les tech­
niques· de Giscard et les bons mots 
de Pompidou. De · ce fait, le Premier 
ministre n'apparaît plus que comme 
un accessoire dont le faible encom­
brement explique seul le maintien. Le 
langage de la nouvelle société a fait 
son temps et M. Chaban-Delmas n'ar­
rive plus à placer son_ discours. Sans 
doute l'entendra-t-on encore, à pro­
pos du Plan, parler de participation, 
de concertation et d'ardente obliga­
tion. On entendra encore ronfler le 
vocabulaire de ses conseillers. Après, 
rien ne pourra dissimuler le ·sourire 
amusé de ses ministres. L'ombre de 
Chaban-Delmas n'arrivera pas à cou­
vrir celle de la matraque, et même s' il 
ne la tient pas, elle fera corps avec 
lui. L'équipe gouvernementale a fait 
son temps. Peut-être sauvera-t-on les 
formes (les municipales approchent), 
mais d'autres échéances arrivent : 
celles de l'automne et des- rendez-

vous· que les travailleurs donnent au 
patronat et ·à l'-Etat, celles du régime, 
qui doit cimenter l'union des conser­
vateurs autour d'hommes d'ordre et 
de raison dont le langage ne trompe 
pas et ·n' inquiète pas ceux qui les 
écoutent. 

Le maire de Bordeaux aura été 
l'homme de la transition. Il n'est plus 
l'homme de la situation. Un autre vi­
sage apparaît, encore composite, car 
il emprunte des traits à plusieurs, mais 
on en connaît déjà le portrait-robot : 
l'homme moyen par excellence·, le ci­
toyen type de la V0 République, avec 
ses dents longues et sa conscience 
tranquille, ses appétits secrets et ses 
haines tenaces, M. Marcellin. 

Nous savons maintenant quel est 
l'adversaire. Quand le doyen Zamans­
ky. dénonce à la police ses collègues, 
quand il crée les incidents par ses ou­
trances et en appelle à la répression 
la plus féroce, il se fait déjà le minis­
tre de Marcellin. Un nouveau pouvoir 
est en train de naître. Les portefeuil­
les se répartissent. Le pouvoir n'est 
pas à vendre : il est déjà acheté. 

Pour les socialistes, la voie est clai­
re. Il leur. faut plus que jamais dénon­
cer les mirages de la nouvelle société 
de Chabé;ln-Delmas, révéler l'hypocri­
sie des contrats de progrès, mobilis~r 
les travailleurs contre l'emprise -capi­
talistes. Mais un nouveau front est 
ouvert : contre la répression, il faut 
unir les forces qui la subissent aujour­
d'hui et celles qui risquent de la su­
bir demain, si tant est qu'elles conser­
vent une volonté révolutionnaire. 
Communistes et socialistes, réformis­
tes et révolutionnaires doivent trouver 
les conditions de la riposte commune, 
pour rendre possible un jour la révo­
lution socialiste. L'heure n'est plus à 
chicaner sur la tactique des uns ou des. 
autres. Contre la répression et l'ordre 
moral d'un fascisme à la française, il 
faut opérer' la jonction des étudiants 
et des travailleurs, mobiliser les for­
ces qui ont besoin de la démocratie 
et réaliser un large front uni de dê­
fense socialiste qui permettra de pour­
suivre l'offensive sociale et de déve­
lopper des luttes de masse plus déci­
sives. · □ 
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Elections 

Une élection s'achève dans le XII• arrondis­

sement. Gérard Féran dégage les co.nclusions 

que le P.S.U. tire de ce scrutin (ci-contre) tandis 

qu'Alain Moutot retrace les derniers moments 

de la campagne électorale (page 5). Une aut(e 

est engagée à Nancy où Rémy Grillault a en­

quêté sur la situation économique. 

Répression 

M. Marcellin amplifie encore la vague de ré­

pression qui s'abat sur la France. Jean Verger 

rappelle les différents moyens utilisés P(ff le 

gouvernement (page 8) tandis que notre envoyé 

spécial à Grenoble, Jean-Yves Roma, a étudié 

sur le terrain la traductio,n pratique des direc­

tives du ministre de l'Intérieur (page 7). 

,· 

politique intérieure 

·.· , econs du 12° 
If 

Gérard Féran 

En annonçant clairement 
leur désistement au second 
tour en faveur du candidat. 
du P .C.F ., M. Hcckli, Phi­
lippe Simon e t Théodore To­
polanski, can,lidals tle la liste 
cl 'Union iles forces socialistes 
révolutionnaires, ont mis un 
point final à ln polémique en­
tretenue par cc parti : le re­
fus du Parti communiste d'ac­
cepter officiellement un désis­
tement au · second tour lui a 
p ~rmis d'entretenir jusqu'au 
bout une ambiguïté et de pré­
senter la candidature des for­
ces d'extrême-gauche comme 
une campagne anticommu­
niste. Thèse facile · qui permet 
d'accuser d'anticommunisme 
tout courant politique expri­
mant des désaccords profomh1 
avec sa propre politique. Mais 
le Parti communiste ne 11our­
ra pas in<léfiniment rejeter 
J,.,. 11uestions qui lui sont po-

sées par les courants d'ex­
trême gauche grâce à un 
·amalgame inqualifiable où il 
associe pêle-mêle gauchisme, 
aventurisme et << suppôts de 
Marcellin ». 

Il est grave cependant que 
nos camarades de la Ligue et 
du C.I.M.R. aient refusé d'ac­
cepter ce désistement. A 
moins de considérer définiti­
vement le P .C.F. comme un 
ennemi de classe contre le­
quel il faut se battre priori­
tairement, il est dificile de 
justifier devant un certain 
nombre de travaiUeurs une 
te lle attitude. Le .Parti com­
muniste, jusqu'à preuve du 
contrafrc, reste une force de 
la classe ouvrière. Qui plu!< 
est, il en est même la princi­
pale. Cette constatation n e 
nous dispense en aucun cas 
de dénoncer avec lu plus 
grande fermeté ses objectif::1 
et su pratique. Elle ne nont! 
autorise pas à le rejeter du 
•!1ouvcment ouvrier tant qw: 
la grande majorité de::1 travail­
leurs n'aura ,,us munife .. té son 
désuccor,I avec 8 cs positions 

L'analyse iles ré8ultats dn 
pl'emier tour nous p erme t éga-
1~~1cnt de 110118 posn un cer­
tum nombre ile qucl!liOnl!. Si 
les forces révolutionnaires 
fr . , en 

c et, ont mnmtenu leur!! posi-

tions par rapport nux prési­
dentielles puisqu'elles attei­
gnent, avec 4,5 o/o le total des 
voix obtenues par Michel Ro­
card et Alain Krivine, il reste 
que ce résultat est assez large• 
ment inférieur à celui obtenu 
par le candidat du P.S.U. en 
1968. Les interprétations de 
ce phénomène peuvent être 
diverses. Mais cette situation 
démontre, s'il en était besoin, 
qu'il n e suffit pas de passer 
des alliances pour que la dy­
namique unitaire donne des 
résultats positifs. Les habi­
tants du XII• arrondissement 
n'avaient sans doute pas vu 
suffisamment les organisations 
soutenant l'U.F.S.R. mener 
des luttes en commun. L'appa• 
rition d'une force et d'un si­
gle inconnus jusque-là a pu 
en désoriente r certains. Mait1 
cc problème n'en serait pas 
un s'il ne révélait la diffi. 
c~lté. qu'éprouve la popula­
tion a comprendre .un certain 
nombre de nos objectifs. 

Une telle exptSrience pour 
autant est loin tl'ê tre négative. 
Elle a permis à des militants 
I' . 1 orgamt!utiont-1 révolutionnai• 
rct1 de lutter eu com~1un sur 
tl~t-1 bases nettement plus élar• 
gies que Jes cam1.1agne1:1 ponc• 
tuelles mcuée8 jusque-là avec 
tell<' ou tdlc o<rganisatiou. 
E lfo a montr~ la difficulté 



mais aussi la nécessité de 
1foursuivre et d 'approfondir 
cette lutte coutmune. De ce 
po~nt_ de vue, la campagne 
unitaire du }2e arrondissemenl 
marquera une étape impor­
tante dans la construrtion 

d 'un parti révolutit>unnire. 
Mais e lle m anifeste an&;i que 
celui-ci ne naîtra pas magi­
quement d'un accord d'états­
mnjors. e t qu' il n'a de sens 
qu'en rapport avec des luttes 
menées en profondeur par 

les militants révolutionnaires. 
Nous avons constaté, enfin, 

que le fascisme à visage dé­
couvert jouissait de ln totafo 
impunité dans Paris. A trois 
reprises, des militants de 
l'U.F.S.R. ont été attaqués e t 

Quelques questions 
à la Ligue Communiste 
Christian Leucate 

Au soir du premier tour des 
élections du XII• arrondisse­
ment, les candidats P.S.U. 
et Lutte Ouvrière de la liste 
d'Union des forces socialistes 
et révolutionnaires annonçaient 
leur désistement en faveur du 
communiste arrivé second der­
r ière le général de Benouville, 
candidat officiel du pouvoir. Le 
même soir , la Ligue communiste 
rompant l'unité du premier tour, 
faisait connaitre son refus défi ­
nitif de s'associer à ce désiste­
ment. 

Nous ne doutons pas que la 
Ligue puisse tirer avantage de 
cette attitude pour donner à peu 
de fra is à ses troupes étudian­
tes le sentiment de l'intransi­
geance révolutionnaire. Mais 
qu' il nous soit permis de pen­
ser qu'elle fait surtout la preu­
ve devant l'ensemble du cou­
rant révolutionnaire, de son in­
cohérence tactique et de se3 
difficu ltés à rompre avec le 
sectari sme et ses prétentions 
avant-gardistes. 

L'union des forces réalisée au 
premier tour, la plate-forme éla­
borée en commun avait une 
s ignification sans équivoques : 
il s'agissait d 'affirmer au sein 
des masses l'exigence - et la 
possibilité d 'un pôle politique 
à la gauche du P.C .F. ainsi que 
notre volonté de conduire de 
façon offensive les luttes anti­
capitalistes dans la perspecti­
ve d'une stratégie révolution­
naire. 

Mais il ne suffit pas de con­
duire une telle démonstration 
sans faib lesses ni concessions. 
Il faut également savoir assu­
mer toutes ces responsabilités 

prises devant les masses. Se­
rait-ce sombrer dans le créti­
nisme électoral que de se re­
fuser à négliger les quelques 
enjeux immédiats d'une telle 
bataille ? Après le type de cam­
pagne menée au premier tour, 
à qui la Ligue ferait-elle croire 
que le désistement ne serait 
qu'un retour inavoué aux 
moeurs politiciennes de la so­
cial-démocratie, qu'une caution 
aux illusions de I' • unité de la 
gauche • et à la stratégie élec­
toraliste du P.C.F.? Faut-i l vrai­
ment démontrer qu'il n'y a pas 
là • une politique côté cour et 
une politique côté Jardin • mais 
la seule attitude logique avec 
nos exigences du premier tour? 

C'est justement parce que 
nous sommes conscients de la 
nécessité d'ébranler l'hégémo­
nie du P.C.F. au sein de la 
classe ouvrière, parce que nous 
savons bien que les campagnes 
électorales ne joueront jamais 
qu'un rôle subsidiaire dans un 
projet politique dont le déve­
loppement réel passe par notre 
présence offensive au sein des 
luttes de masses que nous nous 
refusons à placer le débat avec 
la Ligue au niveau des réflexes 
les plus sommaires d 'anticom­
munisme ou d'antiélectoralls­
me où se situent peut-ê tre cer­
tains de ses militants. Posons­
lui au contraire , les vrais pro­
b lèmes : 

la seule logique - politi­
que et non seulement électorale 
- d'un second tour est, pour 
nous, de désigner clairement 
aux yeux des masses l'adver­
saire principal dans le conflit 
de classes. La Ligue, qui se 

refuse à juste titre aux simpli­
fications caractérisant globale­
ment le P.C.F. comme un enne­
mi de classe, ne s'accroche­
t-elle pas, en l'occurrence, à 
une tactique indéfendable? Son 
narcissisme politique ne la con­
duit-elle pas dangereusement 
à refuser de mener en com­
mun le combat défensif contre 
le représentant avoué de la 
bourgeoisie ? A le faire, elle ne 
se place pas sur un meilleur 
terrain que le P.C.F. lui-même 
lorsqu'il préfère la dénonciation 
des gauchistes à l'unité du 
mouvement ouvrier contre la ré­
pression et elle lui donne en 
plus des arguments inespérés 
pour justifier une telle attitude 
auprès de ses militants. 

O Un débat politique sans 
complaisance est ouvert au sein 
même du mouvement révolu­
t ionnaire avec toutes les ten­
dances, organisées ou inorga­
nisées, attirées par les dévia­
tions sentimentales de type po­
puliste ou putschiste. Une con­
dition même du regroupement 
révolutionnaire est de combat­
tre politiquement cette ultra­
gauche petite-bourgeoise en 
faisant concrè tement la preuve 
des Impasses où elle peut con­
duire le mouvement ouvrier, en 
développant pour notre part une 
stratégie révolutionnaire et une 
pratique de lutte conséquentes. 
Cela n'a rien à voir avec les 
rodomontades de la Ligue au 
second tour : ne s'agirait-il 
pour elle que de • tomber à 
gauche • ? de céder à la logi­
que facile de la surenchère et 
de la démagogie révolutionna­
riste? 

Stages d'été 
dés 

sur 

Trois stages principaux de formation sont dès maintenant déci­
pour l'été prochain : 
I) Stage « Jeunes travailleurs » du 1" au 14- août, en Corse. 
2) Stage de formation de cadres fédéraux, du 23 au 30 tioût, 

les bords de la Loire. 
3) Stage « étudiants », du 1" au 7 septembre, dans le Massif 

Central. 
Un /Jrocluiin « Directives » définira le programme, l'organisa-

i
• net les modalités d'inscription. Mais dès maintenant veillez à vous 
w del"b . conserver quelques jours i erte. 

sérieusement blessés par Or­
drre Nouveau ou les C.D.R. 

On n'a pas vu pour autant 
M. Marcellin, preux défenseur 
de ln non violence, fait 
preuve de son agilité habi­
tuelle. 

• Enfin construire le parti 
révolutionnaire est-ce s'auto­
proclamer • nouvelle avant-gar­
de • quitte à chercher à gros­
sir ses rangs par un racolage 
sans principes des divers dis­
sidents du P.C.F. (1)? Est-ce 
au contraire tenter d'offrir une 
perspective politique à l'ensem­
ble des militants révolutionnai­
res, y compris ceux qui se trou­
vent encore sous le contrôle du 
P.C.F. ? N'est-ce pas aussi, 
alors que l'hégémonie réfor­
miste s'affirme plus que jamais 
sur les divers fronts de lutte. 

Corumé il a sutfisammem 
montré par ailleurs que ]'in• 
formation ne lui faisait pas 
défaut, il faut croire qu' « Or­
dre Nouveau ~ lui inspire 
quelque sympathie. Nous nous 
chargerons de le faire savoir ... 

ï1 

faire la preuve - y compris en 
sachant accepter à certains mo, 
ments l'action unitaire avec le 
P.C.F. - de notre capacité 
collective à prendre en char­
ge, au nom d'une nouvelle exi­
gence révolutionnaire, l'ensem­
ble des luttes immédiates ? 

La vanité solitaire de la Li­
gue Communiste sur le XII• ar.- . 
rondissement n'y contribue guè­
re. Cl 

(I) Les variations de la Ligue au­
tour du cas Garaudy, de ce point 
de vue. méritent quelque Intérêt . . 

as-:..., 
Un meeting 
r gvolutionnaire 
Jacques Galus 

Vendredi 5 juin, il a été dé­
montré qu'une quelconque réu­
nion électorale pouvait être uti­
lisée comme une arme pour le 
combat socialiste. Devant une 
assistance d 'au moins 500 per­
sonnes, celles qui avaient pu 
prendre place à l'intérieur. Si-

que parti ou chaque groupe 
soutenant la campagne. C'est 
au cours d 'un affichage que 
Simon, voulant dégager un 
camarade aux prises avec un 
groupe fasciste soudainement 
arrivé en camionnette, fut à 
son tour roué de coups par 

Le 4 juin a'u matin, le candidat de l'Union des Forces 
Socialistes et Révolutionnaires à l'élection du XII' ar­
rondissement de P.aris, Philippe SIMON, se~rétaire de 
la Fédération de Paris du P.S.U., a été attaqué avec 
un groupe de colleurs d'affiches par des nervis fas­
cistes qui veulent imposer « l'ordre nouveau ,. des 
C.D.R. 

Blessé au visage et à la tête, notre camarade 
SIMON a été admis en observation à l'hôpital Cochin. 

Le Burea·u National du P.S.U. proteste de la façon 
la plus énergique contre cette attaque inqualifiable. 
Au moment où s'ouvre le dernier débat sur la loi 
scélérate, on voit ainsi de quel côté se situent les 
violences et les atteintes à la démocratie. 

Devant une situation qui s'aggrave, comme en 
témoignent notamment les brutalités policières contre 
des militants comm·unistes à Strasbourg, les arresta­
tions Incessantes de jeunes lycéens, étudiants et tra­
vailleur, les attaques de commandos fascistes devant 
plusieurs lycées de Paris ou de province, le P.S.U. 
appelle les travailleurs à s'unir contre la répression 
et à organiser leur défense contre le renouveau des 
activités fascistes. 

COMMUNIQUE DU B.N. 
DU 4 JUIN 1970 

mon, le front barré d'une cica­
trice encore toute fraiche sou­
ligna le caractère unitaire et ré­
volutionnaire de cette campa­
gne. Il expliqua comment le 
XII" avait été divisé en zones 
d'affichage attribuées à cha-

ce commando d'une dizaine 
d' individus armés de barres 
de fer. Le tout sous l'objec­
tif des caméras de !'O.R.T.F. 
qui filmait pour le Panorama du 
26 juin 1970, une émission sur 
le P.S.U ... saisi sur le vif. 

5 



Intervenant à la suite, Du­
burg de • .Lutte Ouvrière • dé­
nonça les diverses agressions 
de la bourgeoisie sur le ca­
dre de vie des travailleurs. Il 
souligna et ce point sera repris 
par tous les autres intervenants 
que la majorité au pouvoir ne 
s'avouerait pas vaincue Gi 
d'aventure les électeurs ne lui 
accordaient plus leurs suffra­
ges. 

Briang pour l'Alliance Marxis­
te Révolutionnaire expliqua que 
le phénomène Marcellin n'était 
pas accidentel, que la loi scé­
lérate visait l'ensemble du mou­
vement ouvrier qui malheureu­
sement ne partage pas aujour­
d'hui ce point de vue. Le vote 
en faveur de Simon et Topolan­
ski devait traduire la nécessité 
du socialisme et permettre de 
compter les partisans déter­
minés de la révolution en Fran­
ce. 

C'est aussi sur le sens de la 
répression que devait interve­
nir Krivine représentant la Li­
gue Communiste, pour se poser 

, la question de savoir pourquoi 
aujourd'hui et jusqu'où serait 
faite l'utilisation de cet outil 
à la disposition de la bourgeoi­
sie qu'est la répression. Sur les 
conditions de cette utilisation, 
Krivine démontra que la bour­
geoisie française essuyait des 
difficultés politiques, sociales, 
économiques et financières plus 
importantes et plus inquiétantes 
pour el le qu'avant mai 1968. 

Insistant sur les données po­
litiques, Krivine expliqua que, 
supprimées li'ar de Gaulle, les 

structures intermédiaires ne 
pouvaient plus canaliser le mé­
contentement des masses. La 
disparition de ces structures 
qui masquaient la lutte de clas­
se entrainait l'affrontement di­
rect du prolétariat et d'autres 
couches avec le pouvoir cen­
tral. 

Du point de vue social , il par­
la de la groupusculisation de la 
majorité qui limite son champ de 
manœuvre. L'assise sociale qui 
devait appuyer les initiatives du 
gouvernement n'était pas homo­
gène. 

Pour conclure, Krivine exalta 
les révolutionnaires à ne pas se 
battre sur le terrain choisi par 
les adversaires .. 

Vigier pour le C.I.M.R. dé­
nonça l'accaparement de la Ré­
sistance Française par la mino­
rité gaulliste de l'époque et la 
majorité actuelle. Pour lui, une 
nouvel le résistance devait s'or­
ganiser, mais une résistance 
composée des masses et des 
travailleurs sous peine d 'être 
utilisée par le pouvoir. 

Sur ce, notre .secrétaire na­
tional, Michel Rocard exposa 
les fondements économiques 
de la politique et de la répres­
sion du gouvernement. La bour­
geoisie française qui disposait 
de tous les pouvoirs n'a rien 
fait. Aussi le passage au néo­
capitalisme s"avérait une dure 
épreuve compte tenu d'une ba­
se sociale contre laquelle bien 
souvent venaient s'abattre les 
atteintes du capitalisme dans 
sa volonté de concentration ac­
centuée, dans le but de renta -

La 
en 

sit arfc□ @[(ù 
Lorr 

Rémy Grillault 

Une nouvelle crise po]i1i­
q11c est ouverte :1 N ancy. Cette 
roi s ia propos de t.rncé d"auto­
rnutc. Cela su ~<' ilc d·cs « sau­
veur:; » rie la Lorraine-Sud. Ji 
fau t do 11c faire 1111 c·r·rtain 
n ombre de mises au point. 

/,orrnine-Sud 
Pt /,orraine-Nord 

L'économie lorrai n<' ,.'c-,-t 
bâtie ù la fin du X1X' i< ièdc 
sur plusie urs :r.oncs clc 1110110• 

industries (for• ~idi·rurgic·. 
houille. chimif', tcxtilc·) Pl ~nr 
une , illc ù la foi,.: « in1rllm:­
tue l1c » et p1uri-indust;riellc : 
Nancy (favorisée par l'an­
nexion de l'Ali<a<'e-Lorrainc). 

Cc8 bassins de 1110110-inrlus­
tric «!laient Jiés ù la présence 
clt> malir.res première;; dam; 
le ,mus-sol lorrain, <1xccption 
faitf' clu textile vosgien (l'ins­
tallation rlu textile sur les tor­
rents vosgiens <·~• ,lue à d ('S 

circonstances historiques : le 
repliement d'une partie du 
textile alsacien en ] 870) . Ces 
bassins produifl-~nt essentie lle­
ment des matières premièree, 
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d es prod11its hr11t1< 0 11 sem.i-[i­
nis. L'ah~en cc d ' iml11st r ict1 ,1!' 
Lra nsformation rrsnll e à la 
foi s <l ' une !'Crtainc tactiq111' 
du patronat m ai~ aus:<i tlu ca­
rac tèr e d e zone fron ti è rc de 
la Lorraine. En 1962 la Lor­
raine produisait e nviron 93 % 
du 111i11nni t1c fer. 6.~ '7o de 
J'acif'r, 30 % de 1a h ouille. 
30 % de~ fil,;s rie coton. 60 % 
d e la soude. e tc. Mai,: dcpui~ 
une rli:r.ainc d 'anm'•.,•s ces pro­
duction:; 0111 <·0111111 dl'~ cri­
~c;, l-(ntv1·s. "e cumulant et e n­
traînant """ li1·c1u:i1•111 cnt!­
ma~sif;: : 

e ,J"ahord crise 1111 textile 
v01;gien eluc- it ln perle dt>~ 
march,~s d 'oulrc-mcr, l'!n parti­
<·uli <1r indochinoi11 ; 

• 1>11is 1·ri~c rlans fr•,.: mine-~ 
dr for ,:uus l'<'ffct ,·omhinr de· 
la <'roissan<'c rapide dt> la pro­
ductivité et d e la <'Oncnrrnm• r, 
étrangère (Suède. Ma11ritanir. 
dont Jes minerais sont plu~ 
ri<'hcs) ; 

• crise dans le hass.in houil­
le r du fait de ]a c ri ·,,~ ~•··né-

bllisatlon plus grande sou::: r.:· ­
ne de disparaitre. Notre c::::i:- · 
rade énonça que par la cor:.~i '.l­
tivité ouvrière, la bataille du 
prolétariat avait pris une forme 
nouvelle. De plus le conflit de 
classe sort de la classe ou­
vrière et partage le monde pay­
san. Toutes ces données expli­
quent la politique du gouverne­
ment. 

Mais cette répression n'est 
que l'une des faces de son ac­
tion - car pour la bourgeoisie 
la solution fasciste serait éco­
nomiquement un repli. 

Rocard expliqua là, notre dé­
saccord avec la Gauche Prolé­
tarienne qui ne voit que la for­
ce répressive. 

Chaque intervenant devait 
souligner la solidarité avec les 
militants Le Dantec et Le Bris, 
• Nous sommes tous la G.P. " · 

Reprenant la parole Simon 
annonça qu'un meeting antifas­
ciste serait proposé aux orga­
nisations de lé;! gauche tradi­
tionnelle, le lendemain, same­
di, en vue de s'organiser con­
tre la répress ion et les com­
mandos fascistes. Seul Horizon 
70 ayant répondu le meeting ne 
devait pas avoir lieu. 

Cette campagne électorale de 
toutes les organisations devait 
être considérée comme un point 
de départ d'un rassemblement 
des forces révolutionnaires en 
vue de la constitution d'un parti 
qui manque tellement aujour­
d'hui pour faire aboutir les di­
vers combats de la masse des 
travailleurs. C 'était mieux qu'un 
début. n 

ra lc d e cette so11rce d 'én er ­
gie: 

0 c ri se d e 1"<1111ploi dan,; J,. 
h as~in i<Ïdc•r11rgi1111c :i cau;,c 
de la re~trnc turation P- t ,le la 
111od crnisation d e cette hrnn-
1·h<' avc,· l'l't'alion r1·11nc sidr ­
rnrgic sur mc-r 1liéc i1 lïmpor­
ta tio11 tle minera is ,le fer 
(·tranire rs). 

A ces probli-m e;, indus tri e];. 
s'ajont<•nt le!' problèm es agri­
c·olP.s que c·o1111ai ;:1,c11t il l'heu­
re a<'t11cllc prc:>l[IIC toute ,.: le~ 
ré gion« français1:,;. 

Une rrise stnu·turelle 

C,•11r 1·risc s tnwt11rclle est 
C'lll"lll"l t• ri8rC par : 

• le dé,·lin irré-vcr11ible 
dr ~f'<"l<'nrs économiepw,; im­
portan ts : Il' t<1x til l' dnn,; les 
Vosgc•s. la pwdnc lion ile 
houil1e e t clc for : 

• les phé no111,\11c~ d e fu ­
sion e t de conce nl ratio11 dunri 
la ~idérnrl,(iC 1•1 la <'hi111i<• : 

• un ,m11s-d1·v1· loppc•111c nt 
du secteur tcrtiuin• rhi cm par­
ticulie r au 11111111111«· dl' , if. 

''iç J> ~voiA toLiTic,ue 
SE NÉ G-0 Gié P;\1'~ 

s'A c.11 è°T e l 

les. Sauf Metz e t Nancy il n'y 
a pa~ <le vraies vi'lles mais 
d es cité~ onvrièr.e;; autour de 
l'indus trie lourde. La plupart 
d es ;,ièg<1s sociaux sont à Pa­
ris. Même Nancy, ville admi­
nistrative e t universitaire, ne 
possèclc pas un vrai tertiaire 
d 'entraînement lié à )ïndus­
tri e. 

• Il y a peu ·de moyen s de 
communication à l'intérieur 
de la Lorraine et d e la Lor­
raine avec l 'exté rie ur. Là am,­
t< i il faut incrimine r l e type 
d 'implantation i111lm,tric ll(• 
qui a c réé d es b assins do m o­
no- industrie très isolés les uns 
d l'!' autres. 

• Il y a un sous-équipe ­
ment scolaire et de formntion 
professionne lle, r ésultat lui 
a11;:si de l'inclustric lourde de-
11u1111lnnt peu de qualification 
•·t d«' l' ii,olem ent. 

Cc~~ différents facteurs ont 
11 111cm' 1111 problème cle l'em­
ploi uct11cllcmcnt camouflé 
pur la <·onjon<'turc plus favo­
nt~>.le dcp_uis 1969. Pour la prc­
mic n· fo,,., lt· rccen.wnwnt ,1,, 
19_68 a '.·i•vé_l,~ un sold<• migra~ 
to1 ~c n cgahL Le• rapport du 
pr~fet rie région :;ur fos orie n­
tation~ du Vl• Plan c·onl'lut 
que, e n ,rnpposan t IIIIP politi­
rpw vo lontnris tc de ,·ri•ation 
dei 4,000 r,111ploi8 par an ,l'ic"1 
: 197"" ' I 
•1 ,)_ 1 faudra aee·t>plt-r CC• 
p1·1~oln11t le- d1'·p11rt li<· 2."i.000 
nr11[~ p<•nila111 lu durée du V l" 
Pin 11. Ent n • 1968 ,.1 11'7"' l ._, ,). 011• 
jour, d 'aprc\i< 1~ rapport du 

11ré fet. le;; indus tries lourdes 
t.fer sidérnrgie. houiJle) pas­
seront ek 135.000 emplois à 
101.000. 

Ce problème de l 'emploi 3e 
caraeté ri ;:e par : une distor• 
si.on entre la demande et J'of­
fre à la fois qnantitative et 
qualitative (nombre et niveau 
de qualification) et géogra• 
phie (d i~t.orsion entre les an­
f'ÎCns ba;:s ins et l es implanta• 
t ions nonvelJes I un sous­
<'mp loi fi•minin 1hî aux: struc• 
turcs tic lïnclu"tt·ie lourde et 
au so u><-rl évcloppc ment ter• 
tiairc . 

Jl y a enfin lc•s problèmes 
posés pH la proximité de lu 
Sarre . 

Un leurre 
en ré1d111e capitaliste 

Il y a d'aboril eu pt>n<lant 
longt<'n)f1,; l'ab;:P1wc clc• toute 
politique• d(' la part 11(' rEtal 
"' ,le~ ,·ollcf'ti,·iti•;. loeales, 
laissan t Il ' patronat mener 
comm<• i I l'<'nll•111lait tant la 
politi,pu· cle loc·ali:-ation ri 1lr 
cl,•vp lop p i>m<·nt ,1111' la politi• 
Cflle de• formation des hom• 
mes. 

Puis devant lu 1•ri~c ,lifrt•• 
n·nte~ 111<'sur1•i- ont i-tl• en\'Ï• 
,- agii<'11. \<·lion tri•,- rli !!pcrsi•t• 
d1•11 coll,•l'liviti,fl loc·al.-,. c-rt'nnl 
d1\s pe tites zon<'s i11ilu><triclll••• 
1fra11dH travaux c-11trPpri~ par 
l Etat e 11 parti<·ulicr IH 111it1l' 

1:n chantinr d'unt• liui-<011 .'.\nrtl• 
S ud pur la c11nnli~utio11 ,1,. la 



Mos~ll~. Mais le patronat de 
h~ ~1derurgie menait de sou 
cote sa prop1'e politique avec 
la complicité sinon l' · , appui, 
des pouvoirs publics (signatu­
re du plan professionnel en 
1966 contredisant le y c Plan . 
abandon de la liaison Nord: 
Sud au profit d'une liaison 
Seine-Est). En même temps 
que la décision sur le tracé 
de l'autoroute (tracé Norrl 
desservant les bassim; si<lé­
rurgiqucs et miniers) on ap­
prend que la SOLLAC va en• 
treprendre la création d'une 
usine ~ Fos-sur-Mer et réduire 
de ce fait ~on activité en Lor­
raine ... 

.Il y a eu enfin la politique · 
des rnétropoles cl'éq~1ilibrc et 
la création d'uuc aire métro­
uolitaine Metz-Nancy. Ccl.i 
aurait pu fournir l'occasion 
d'une réflexion d'ensemble 
sur le développement de la 
reg1on. Mais noyé dans une 
politique de clocher et de 
fausses querelles entre le Nord 
et le Sud, le plan d'aména­
gement risqÙ-e surtout de de­
venir une succession de petits 
compronlis, tandis que les 
grands industriels continue­
ront de traiter directement 
avec Paris et de s'installer Jà 
où leur profit sera le meil­
leur. On peut se battre long-

Jean-Yves_ Romo 1 

Depuis la semaine des « at­
tentais» au plastic, Grenoble 
avait retrouvé son «calme >> . 
Les policiers quadrillaient la 
ville, occupaient le foyer ,le 
travai1leurs immigrés de Seys­
sinet. Les polices parallèles 
(S.A.C., commandos tl'extrê­
~ne-droite) veiJlaicnt à ce qu'il 
n'y ait pas d'affiches collées 
par les révolution~aires. La 
oolice judiciaire. avait reçu des 
consignes pour étouffer, ou­
blier l'affaire des attentats. 

Provocation, marcellinades 
el riposte massive 

Mais ]a population, ell_e, se 
demandait bien pour<:(001, _ar­
rêtant et trouvant s1 fa~1le­
mcnt les militants révulut10n­
naires ou ne trouvait pan les 
poseurs de bombe. _Pour don-

r à celte populat10n la cer-
ne 1 . t 
titude qu'un gauc 11stc ne p~u 
courir impunénieut c~ qu on 
peut tout de même l'mter-ro-

, t Je suspecter d'attentats ger e 
''] n'a r,as couuuis, une pro . • 

CJU l 1· , , 
. polfrière a etc mon-vocation , . 

tée mercredi dernier. 

La nrovocation est simple : 
on va a11er cueillir sur le 
campus le couple Blanchet. 
Ces deux militants sont les 
responsables locaux de la Gau­
che prolétarienne. Le jour du 
vole de la loi scélérate au 
parlement, quel beau coup 
cle filet pour des policiers zé­
lés ! Or ce sont ces Œ cs en 
civil armés de matraques et 
chaînes de vélo qui ont été 
éjectés du campus. Trois heu­
res plus tard, un millier de 
C.R.S. envahissent le campus. 

Des C.R.S. envoyés par le 
préfet sur ordre de Marcel­
lin. Les C.R.S. ont comme 
mission : re trouver Gcismar, 
il est sur le campus. Les cer­
veaux phosphorent au minis­
tère tic l'Intérieur. Comme 
« Minute », « Pa-ris-Presse >> 
ou « Carrefour », ·il faut bicu 
présenter aux « étu.dianLB ,;a­
ges >> rlu camuus Geismar com­
me l'ennemi numéro l ile la 
t-rauquillité publique ! 

Il faut mille flics pour l'ar­
rêter ! C~ttc « marccllinadc » 

temps sur des traré~ ,le ron­
tcs ; cela ne sert à rien quanrl 
ni la région, ni même l'Etat 
ne possèdent le pouvoir de dé­
finir quel type de dévelop­
pement doit servir cette voie 
de communication. 

Peut-être que olus encore 
que la Bretagne ou l'Auver­
gne, l'exemple du Nord ou 
de la Lorraine démontre l'in­
capacité du capitalisme d'as­
surer une croissance harmo­
nieuse. II montre aussi l'échec 
d'une politique d'aménage­
ment du territoire qui a re­
fusé de mettre en cause le 
profit capitaliste. 0 

,\ I· p 

va être ,le courte 1luréc. A 
19 heures il y a des C.R.S. 
sur le campus, à 20 h il n'y 

. en a plus. Entretemps, il y a 
mobilisation de deux milJc 
étudiants qui les chassent à 
coups cle pierre. Pour pouvoir 
expliquer que les étudiants 
sont tous des casseurs, les flics 
bombardent le restaurant uni­
versitaire de grenades. La dou­
ble provocation avait échoué 
devant l'unité de tous les étu­
diants. Les flics, jetés hors du 
campus, le mirent en état clc 
siège. La seule riposte était 
d'édifier des barricades dans 
la nuit et de contrecarrer 
« l'intox » menée par

0

la radio 
et les journaux. Cette « intox >> 
était simple : « De vilains 
maoïstes ont mis deux mille 
bons étudiants dans leur po­
che et i1s cassent tout pour 
faire des barricades. » Pen­
dant trois nuits, lie jeudi à 
dimanche,· un millier ,l'étu­
diant.A ont défo11du 1cs harri­
caclcs. L'action contre la ré­
pression a, militairement par­
lant, ~té u11 succès, mai,; l'a­
t-clfo étc.'~ politiquement? 

l'unité contre la répres­
sion a échoué 

Les cieux mille étudiants 
mobilisés avaient compris 
que, au-delà d'nne défense 
des franch.ises universitai1res, 
c'était une offensive contre 
la répression et la provocation 
qu'ils devaient organiser. Face 
à eux il y a eu de nombreux 
obstacles. 

• Les f lies qui encercl?ient 
le campus et qui les empê­
chaient de sortir en groupe. 

• Les autorités universitai,­
res suspendant cours et exa­
mens, pour soi-disant « mon­
t-rer leur courroux contre la 
pénétration ,les flics sur le 
campus », démobilisaient ain­
si une grande masse d'étu­
diants susceptibles d'être mo­
bilisés. 

• Le P.C.F., u"ne fois de 
plus, faisait dire par l'U.E.C., 
ses enseignants du SNESup, 
ses responsables C.G.T, qu'il 
ne riposterait pas à la répres­
sion avec des « gauchistes 
Marcellin ». La C.G.T. faisait 
dans les entreprises son habi­
tuel scénario : Répression = 
provocation gauchiste = fils 
à papa. 

O Les militants P.C.F. du 
SNESup se ralliaient au prin­
cipe d'une grève de 24 heures 
<< pour ·protester contre l'in­
trusion d'éléments étrangers 
sur le campus >>. 

œ L'association générale 
U. N. E. F., contrôlée pa1· 
l'A.J .S. (alliance des jeunes 
pour le socialisme), décréta 
qu'aucune mobilisation étu­
diante n 'était possible. Cela al­
lait, à l'évidence, contre la 
vérité : deux mille étudiants 
avaient riposté aux flics; et 
le rôle de l'U.N.E.F. était de 
les organiser pour faire con­
naître les faits à une opinion 
manœuvrée par la presse et 
le quadrillage policier . 

Cette position fut telayée 
par des enseignants et des 
chercheurs qui propos&ent 
une manifestation d'emci­
gnants uniquement dans la 
ville. Ce défilé aurait eu un 
caractère pacifique, les ensei­
gnants du P.C.F. s'y seraient 
raUiés. Mais cette opération 
n'aurait été qu'une prome­
nade de mandarins. Les mi­
litants concernés, ceux qui 
avaient repoussé les provo­
cateurs, appelèrent avec le 
P .S.U., la Li1,rue oommu­
niste et « Lutte ouvrière » it 
cette promenade pour la 
h'ansformer en une véritable 

. riposte politique. Cinq cents 
personnes répondaient à cet 
appel vendredi. Les ensei­
gnants sc retirèrent très vite 
rie celte manifestation : les 
flics attaquèrent très vite pour 
la disperser. Gageons c1ue 
l'A.J .S. traitoTa les cinq cents 
manifestants d'avoir fait une 
manœuvrc pour saboter une 

manifestation digne et uni­
taire des enseignants. Gageons 
aussi que pour dénoncer fa .ré­
pression policière le P.C.F. 
traitera ces manifestantn ,1c 
fils à papa et de provocateurs. 

Que cinq cents -étudjanls cl 

professeurs qui, la veille, rr.­
poussaient les flics hors du 
campus, aient pu, le lende­
main du vote de la loi scélé­
rate, manifester dans une ville 
quadrillée de flics, c'est une . 
victoire politique non négli- . 
geable. Mais le P.C.F., comme 
au début de la guerre d' Algé• 
rie, préfère laisser aux. « gau• 
chistes » le soin d'essuyer les 
olâtres des nouvelles prisons 
que prépare la loi scélérate. 
Soyez i.nd.ignés, mais cachez­
vous ! 

La nuit des barrica.des 

Dès l'instant où le P.C.F. 
et l'A.J.S. (le premier en sa·­
crifiant à son all.Îtude du 
l" mai, le second en essayant 
bureaucratiquewent de ne pas 
donner au rapport de forces 
l'ampleur qu'il méritait) refu­
saient leur soutien et s'enter­
raient dans les polémiques in­
tersyndicales, l'initiative po­
litique revint au P.S.U. et par­
tiellement à la Gauche prolé­
tarienne. Mais cette clernière 
tomba dans le piège tendu par 
les flics : enfermer les étu­
diants dans le campus el les' 
y laisser jusqu'à ce que ·casse 
s'ensuive.· La casse a eu ·lien 
dans la nuit de samedi à cl.i­
rnanche. Les militants G.P. 
s'enfermèrent dans le campus 
.pour « résister ». L'état de 
siège a failli être rompu par 
un appel à un bal populaire 
(samedi soir) derrière les bar• 
ricades, mais la présence des 
flics n'a pas attiré la grande 
foule autour cl'un orchestre 
coupé par les bruits des gre­
nades et des cocktails Molo­
tov. Dès lors, la seule conclu­
sion pour les maoïstes a été 
de partir, dimanche matin, 
après une nuit de combats où 
joua encore la solidarité con­
tre la répression. La seule so­
lution correcte pour ne pas 
laisser pourrir la situation 
était cle laisser les flics enle• 
ver les barricade11 et de pré­
parer unitairement une offen­
sive politique contre la répres­
sion pour le lundi. C'est ce à 
quoi s' attachèrent le P.S.U., la 
Ligue communiste, « Lutte 

. ouvrière ». Cette ofCensive po­
litique contre la <répression 
sera aussi menée dans les en­
treprises, malgré la résistance 
du P.C.F. L'unité clcs révolu­
tionnaires contre }r., réprcs­
ilÎon ne passe pas pa, la peur. 
Ce sont les patronH qui HC 

défendent à Grenoble. La 1,ro­
vocation, le foisonnement. d1•fl. 
jeeps et camion1:1 clc f1il'1< ,;ont 
leurs armes. L'arml' de" tru­
vaillcurs, ce sera 111 soli,lurité 
uctive pour tous let! militanb 
frappés par la réprn11sion. [J 
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,Le. corn 
de M. 
et Cie 
Jean Verger 

L'hebdomadaire « Carre­
four », dans son numéro de 
1a semaine dernière, reprenait 
à son compte, « à la une », le 
thème du « chef d'orchestre 
clandestin » qui fomente la 
guerre civile en France ; le 
cli.scours de Marcellin y était 
intégralement reproduit, 1c 
tout assorti de commentai·res 
savoureux sur l'aUiance tac­
tique des... maoïstes el de 
Georges Séguy ! Comme on 
le sait., « Carrefour », ancien 
hebdoma<laire l é g a I de 
ro.A.S. el de ses suppôts, est 
aujourd'hui une feuille qui 
exprime régulièrement les 
idées de J'cxlrênie-droite réac­
tionnaire del' U.D.R. : « Car." 
refour > apporte à sa façon sa 
caution au pouvoir comme 
l'ex-commissaire Dides appor­
tait récemment la sienne au 
sieur de Bénouville dans le 
XIl• arrondissement de Paris. 
Pour justifier. des mesures de 
répression qui n'ont pour 
équivalent (à part celles du 

.8 

regnne vichyste que Marcel­
lin encensait c.lans sa jeunesse) 
que celles des années 30, Mar• 
ccllin a fabriqué un << com­
plot » international, le com­
plot chinois, nouvelle version 
du péril jaune. 

Mais le védtable complot 
contre les libertés démocrati­
ques bourgeoises se situe au 
seiu du pouvoir : la volonté 
systématique de démanteler 
le mouvement révolutionnai­
re par 1a répression a pour but 
de cimenter la « majorité » 
au pouvoir clevanl un danger 
commun. Un jour viendra oü 
le seul lien évident entre lei; 
hommes du pouvoir sera pré­
cisément celte volonté 'répres­
sive. 

Pour cela, Marcellin et SCll 

amis utilisent l'arme policière, 
avec tous ses raffinements : 

• Intervention active clc 
policiers en civil dans les ma­
nilestatio~s~ chargés de repé­
rer, de provoquer les gauchis­
tes (on sait bien, au Palais de 

Î 
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du chef d'orchestre clandestin 

La guerre ,, psychologique " .. 
par les agences d'information, la presse, les postes de 
radio et surtout !'O.R.T.F. (où il a des agents et com­
·plices) il fait déformer les faits pour sensibiliser 
l'opinion publique ; 

llmi u guerre des 
,, 

rues 
pour créer la panique dans l'o'pinion ainsi sensibilisée 
par l'information déformée et subversive : 

i®$ grèves tournantes 
substitut de la guérilla urbaine, qui mobilisent peu 
d'hommes, . mais contrarient l'activité de millions d'indi• 
vidus et sapent l'économie de la Nation. 

« Dans tous les pays du monde, ou presque, il y a un parti maoïste, 
il y a des marxistes-léninistes ... Il est raisonnable de dire - et 
les renseignements que j'ai me permettent de le dire - que les 
chefs d'orchestre se rencontrent. 

Il est fac ile d'imaginer qui peut être le chef d'orchestre 
du maoïsme et du marxisme-léninisme. » 

m010, iun~!olf. l/l-l111J IIU.!,. A.GJ , .. U/'lfYIIJ.U 
(tiy•'"4 MAACEWN, O.R.T.f., jeud; 21 m•l, 19 ~ 45.) 

.J usticc, que cc sont souvent 
les mêmes « témoins » poli­
ciers qui, de procè,: en pro­
cès, viennent défiler à la b ar• 
Te, en reconnaissant sans ver­
gogne des dizaines d'inculpés). 

Création de fiches « po­
licières » pour chaque person­
ne arrêtée : ces fiches sont, 
en cas de nouvelle arresta­
tion, utilisées par les policiers 
pour faire pression sur les ju­
ges (pressions efficaces, puis­
que de nombreux militants 
sont condamnés à des peines 
sans commune mesure avec 
les actions ·commises : 6 mois 
de prison, pa:r exemple, pour 
des inscriptions sur un pont. 
Voilà un exemple de l'impar­
tialité de la justice bourgeoi­
se) . 

• Ordres systématiques 
donnés aux différentes polices 
d'interpeller, si possible en 
provoquant., les militants veu­
<lant leurs journaux, distri­
buant leurs tracts, etc. 

Utilisation des ne:rvis 
fascistes d'Ord~c nouveau 
pour les besognes de provoca­
tion courante. 

• Le tout enrobé clans l a 
sauce C.D.R qui permet clc 
tenir en main les troupes cle 
!'U.D.R. sous les appels à l a 
« d<Srensc de la légalité répu• 
blicaine ». 

Le vote, cn'fin, de la loi 
scélérate va donner une ap­
parence de l égalité à la ré­

. pression des manifestation:i . . , 
mcmc s1, cl on pensera à cc 
suje t à la trop fameuse mani­
festation de Charonne en 
1958, les exceptions de « pro­
vocation » prévues par la· loi 
pourront toujours être retour­
nées contre leurs véritabJcs 
auteurs, les fJics. 

La manière provocatrice 
avec laquelle les Renseigne­
ments généraux de l'Isère ont 
mené l'opération contre le 
campus universitaire de Saiut-

Martin-d'Ilères est signüica­
tive à cet égard. 

A l'édifice policier se su• 
pcrpose donc maintenant 
l'édifice juridique : la ma• 
riée est trop belle. Les réac• 
t ions <les étudiants de Greno• 
ble, celles des chercheurs et 
lies étudiants de la faculté des 
sciences de Paris, le dévelop· 
pemcnt des luttes ouvrières 
montrent à quel point le gou• 
vm-oement risque d'être blo• 
qué par la macliine répres• 
sive mise sava111ruent au point 
par Marcellin. 

Un mois de r épression ris• 
que de faire plus pour l'unité 
des forces révolutionnairès 
que des unnéc11 de discussion. 

Un autre résulta t. positif de 
111 politique de Marcellin e~t 
l'embarras dans lequel ~e 
trouve plongé le P.C.F. pour 
continuer ses calomnies acro• 
hatiqucs d'il y a un mois : li 
aussi le combat doit conti• 
nuer. D 
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D6bat 

Patrick Viveret 

Le second anniversaire de Mai 68 
a fait l'objet d'un certain nombre de 
réflexions dans toute la presse et tout 
particulièrement dans les journaux des 
organisations d'extrême gauche. Les 
analyses politiques présentées sont 
plus ou moins rigoureuses, plus ou 
moins discutables. Mais si le débat 
sur ce point est primordial au sein 
du mouvement révolutionnaire, si l'ef­
fort po'Ur créer les outils organisation­
nels qui ont empêché il y a deux ans 
que la question du pouvoir d'Etat 
puisse être posée est de la plus gran­
de importance, il reste que Mai 68 
nous a appris beaucoup d'autres cho­
ses et que nous sommes peut-être au­
jourd'hui tranquillement en train de 
l'oublier. 

Que reste-t-il en effet de l'extraordi­
naire « dévoilement ,. qui fit surgir 
à l'état de spectacle et d'utopie tout 
ce qu'un peuple avait refoulé d'envie 
de vivre ? 

A vrai dire peu de chose. Car de 
ces journées où . la télé s'est trouvée 
inextricablement mêlée au soupçon ra­
dical par un doute qui remettait en 
question toutes les évidences impo­
sées, et pas seulement celles de la 
bourgeoisie, il ne reste plus au­
jourd'h'Ui ni fête, ni soupçon mais 

des certitudes, ou du moins des pré­
tentions à la certitude .. 

Cette prétention c'est d'abord bien 
sûr celle de la bourgeoisie, et cela 
ne nous étonne guère. Car pour elle 
l'ébranlement idéologique que produi­
sit Mai est plus difficile à récupérer 
que les hausses de salaires de Grenel­
le. Ce sont les règles du jeu en- effet 
qui avaient été atteintes. En quelques 
jours tout ce que la famille, l'école, 
les moyens d'information avaient ré­
primé chez les hommes, au point 
qu'ils ne s'en rendaient même plus 
compte, s'est trouvé balayé, éclairant 
ainsi dans leur nudité les objectifs 
réels du système économique et so-

cial. Des hommes réapprenaient à par­
ler, à aimer et à désirer, à refuser 
que leur travail leur soit étranger. 
Cette faille était intolérable. Toute la 
volonté de la bourgeoisie depuis lors 
n'a eu d'autre objet que de la com­
bler. Il fallait q·ue Mai soit un acci­
dent, une folie, un complot interna­
tional selon Marcellin, ·un ralentisse­
ment de la croissance selon les éco­
nomistes. Bref un pavé sur le che­
min fleuri de l'expansion. Il fallait 
qu'au doute le plus radical, celui 
qui portait sur la vie même telle qu'elle 
rious était proposée, se substit'ue la 
certitude... Et. il incombait au mouve­
ment révolutionnaire de tout faire pour 
empêcher la réussite de cette opéra­
tion. Pour cela nous devions être am­
bitieux. Comme militants politiques 
nous savions que la révolte ne se 
transforme pas d'elle-même en révo­
lution. Nous savions qu'il fallait des 
instruments politiq•ues pour transfor- • 
mer en réalité ce o,ui n'était que dé­
sir. Nous savions aussi que la bour­
geoisie tenait trop à son pouvoir pour 
s'en laisser déposséder sans réagir 
avec toute sa puissance. Il fallait donc 
sé mettre d'urgence au travail, créer 
des conditions de l'apparition d'un 
parti révolutionnaire adapté aux exi­
gences de la lutte dans une société 

rT , 
moderne, approfondir le débat théori­
que à l'intérieur de l'extrême-gauche, 
critiquer les organisations syndicales 
ou politiques.. qui n'offraient pas à la 
classe ouvrière et à l'ensemble de la 
population de réelles perspectives de 
changement. Mais il fallait faire plus, 
bea'Ucoup plus. Car le parti révolu­
tionnaire n'est rien si l'envie de faire 
la révolution n'est plus. Et cette vo­
lonté ne va pas de soi. L'ébranlement 
du système. idéologique était énorme 
mais fragile : il suffisait de peu de 
chose pour que les projets de Mai 
deviennent de simples rêves, peu à 
peu oubliés. Pour l'éviter il fallait et . 
il faut que l'action du mouvement révo­
lutio,inaire, même limitée, puisse con-
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server à ces désirs le caractère de 
possibilités. Cela veut dire que nous · 
devons permettre aux hommes et aux 
femmes avec qui nous combattons, et 
plus encore à ceux qui ne partagent 
pas encore notre lutte, de compren­
dre que la parole, le désir, le travail 

· humanisé sont possibles. Et· à défaut 
de les réaliser, ce qui est illusoire 
actuellement, il nous faut au moins 
en être les signes. 

Or c'est là qu'il nous faut constater 
que nous sommes loin du compte. Il 
n'est qu'à nous entendre parler pO'Ur 
le comprendre. A en croire certaines 
conversations, certains meetings, on 
pourrait penser que le mouvement 
révolutionnaire en France dispose ac­
tuellement d'un petit lexique de deux 
à trois cents mots . avec lesquels il 
croit pouvoir se_ soumettre l'univers. 

A cet égard l'extraordinaire pau­
vreté du terme « masse », notre mot 
mascotte, qui suggère davantage un 
amalgame amorphe trituré par des 
« avant-gardes » que l'accession d'un 
peuple à la liberté et à la conscience 
politique est plus qu'une pauvreté lit­
téraire. C'est déjà tout 'Un program­
me ... Notre langage est pauvre, et nos 
gestes aussi. Ces gestes qui pour 
ceux qui ne partagent pas notre com­
bat semblent exprimer l'absolue certi­
tude. 

Ces manifestations qui se veulent 
révolutionnaires, et qui paraissent sur­
to•ut militaires, derrière nos drapeaux 
et nos pancartes. Et ces discours de 
tribune clamés en des meetings où 
chacun applaudit son morceau de 
phrase à tui. Certes, la critique est fa­
cile. Mais c'est notre tâche que de 
la faire sans arrêt si nous voulons 
que notre combat cesse d'être mino­
ritaire. Et ce ne sont pas là des pro­
blèmes de philosophie, mais bien de 
politique. Car le désir en Mai est de­
venu partie Intégrante de l'action .po­
litique. Et no'Us savons désormais que 
son objet ·n'ést plus seulement la mise 
en place d'une nouvelle organisation 
sociale, mais le changement~ de la 
vie elle-même. Or nous sommes déses­
pérément vieux. Nos journaux débat­
tent des mêmes problèmes qu'en 
1920, nos penseurs sont morts ou 

étrangers, c'est-à-dire que, dans l'in­
dispensable travail théorique que nous 
faisons, Mai ne nous a pratiquement 
rien appris. Et pourtant pour des ré­
volutionnaires sa nouveauté a été to­
tale. Mai en effet a mis un point final 
à toute la philosophie et à la po&ti­
que du XIXe siècle entièrement fondées 
sur la reconquête ~e l'identité par la 
destruction de tout ce qui restait étran­
ger à l'homme. Or. Mai, précisément, 
a savouré la richesse de cette étran­
geté : richesse du non-dit, richesse 
de la parole qui se refuse à être 
enclose dans un discours totalitaire. 
Richesse de nos désirs et de nos 
corps qui commençaient · à réappren­
dre à parler. 

Nous avons compris ~lors que le 
capitalisme n'était pas seulement haïs­
sable parce qu'il exploitait des hom­
mes, mais aussi parce qu'il préten­
dait les fondre en un même moule. 
Et du coup nous avons senti combien 
nous guettait la bureaucratie. Car si 
celle-ci n'était que le dernier avatar 
d'une couche sociale à abattre, le 
danger serait faible. Mais la bureau­
cratie est aussi volonté de réduire un 
peuple à l'identité pour mieux le domi­
ner. Et cette tentation-là sommeille 
en chacun de nous ... 

De tout cela nous sommes aujour­
d'hui responsables.. Nos luttes déjà 
doivent le dire. Elles ne doivent pas 
oublier leur objet, c'est-à-dire la réduc­
tion maximum de la violence, sinon sa 
disparition. C'est dire qu'un acte pour 
être révolutionnaire doit tenter de 
poser dans le même temps où il détruit, 
la structure qui exprime un nouveau 
monde et soit le signe de l'unité pour­
suivie. 

Si les actions terroristes sont à ce 
point discréditées ce n'est pas seule­
ment parce qu'il s'agissait d'erreurs 
politiques mais aussi parce qu'elles 
éta_ient impuissantes à opérer ce dé­
passement. 

la révotution risque d'ëtre lugubre 
si elle est à l'image de la plupart de 
nos luttes et de nos discours actuels.. 
Il ne suffit pas de la préparer et de la 
faire. 

Il faut aussi apprendre à parler._ D 
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TROTSKY 

~'\ Nos 4o/ tâches 
\1/ politiques 

Voici enfin la parution 
d'un ouvrage inédit de 
Trotsky, attendu depuis 
longtemps par tous les lec­
teurs français, pour qui la 
pensée de ce grand révo­
lutionnaire est essentielle 
à la compréhension de no­
tre époque. 

Cette publication - en 
première mondiale - va 
éclairer d'une lumière tou­
te nouvelle la personnali­
té de Trotsky. 

Il y eut toutefois en 1904, 
à Genève, une première 
édition en russe, à ti rage 
restreint - destinée aux 
militants - mais, par la 
suite, Trotsky, devenu 
entre-temps l'allié de Léni­
ne, refusa de laisser réim­
primer son texte et de le 
faire traduire. C'est en ef­
fet dans ce livre qu'est 
posée la question fonda­
mentale : • Comment faire · 
une politique révolutionnai­
re ? • et que s'affrontent 
pour la première fois les 
théories divergentes de 
Lénine et Trotsky. ~, 

On comprend donc aisé­
ment que, pour des raisons 
d'opportunité idéologique 
et tactique, Trotsky jugea 
bon de maintenir sous le 
boisseau son manifeste de 
1904. 

Aujourd'hui r I en ne 
s'oppose plus, bien au con­
traire, à la publication de 
ce texte capital, qui ac­
quiert d'ailleurs une sin­
gulière résonnance dans le 
contexte des événements 
de mai 1968. 

L'importance de « Nos 
tâches politiques » est 
encore renforcée par la 
présence, en annexe, d'un 
texte méconnu de Rosa 
Luxemburg qui prend le 
parti de Trotsky et de la 
réponse de Lénine à ces 
critiques. 

Ainsi se trouvent expo­
sé dans le même ouvrage 
les thèses des trois plus 
grands théoriciens de la 
Révolution. 

Collection • Changer la 
Vie •. Pierre Belfond, Edi­
teur. Prix 26 F TTC. 

Bon de commande 
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. -luttes ouvrieres 
La privatisation des poudres 

De notre correspondant à Bordeaux 

Le mardi 26 mai, l'Assemblée na1ionale 
a voté la réforme concernant le régime 
des poudres par 3,12 voix contre 112. Cc 
texte « aménage le monopole des poudres, 
monopole datant de la Révolution de 1789, 
cl permet" ù l'Etat d'accorder des autorisa­
tions dérogatives de fabri cation, d ' importa­
tion, d'export.ilion et de commerce des sub­
stuncPs explosives. Il ouvre à la concurren­
ce le marché des explosifs à usage civil. Il 
crée une société "d'économie mLxte à la­
quelle l 'Etat transférera les activités indus­
trielles actuelles ». 

En fuit, le gouvernement, continuant sa 
politique de privatisation commencée pur 
lu remise des autoroutes, puis du télépho­
ne, à des compagnies privées, remet les 
poudreries aux mains des capitaux privés. 
Ceux-ci en tireront des bénéfices substan-

. tiels et cc sont les util1suteurs civils de 
poudres qui en subiront les conséquences : 
ugriculteurs, sociétés extractives... et pur 
conséquent l'ensemble des travailleurs du 
puys. 

De plus, le statut des travailleurs actuels 
de ces entreprises est radicalement trans• 
formé : de travailleurs de l'Etat (fonction­
naire civil), ils deviennent travailleurs 
d'entreprises privées. En effet, à l'issue 
d'un délai d 'un an, ils peuvent être : 

- « remis à la disposition du ministre 
chargé de lu défense nationale >. Qui en 
Icru quoi, si c·e n'est <lc8 chômcurR nvec 
faihle retruite ? 

- « lnisséA i1 la <liAposition de lu Hociété 
mixte pcruln111 un nouv<'uu rlé lni de cieux 
uns au plus X> . Ce qui revi ent ir reculer 
pour mieux aouter. 

« ret"rutés pnr lu so,·iété ,!uns les 
l"Onditions du 1lro i1 ,lu truvail >. C'cst-i,­
dirc devenir des travuilleurR cngagéH par 
une société privée. 

JI est évident que celle privatisation sera 
uccompugnée pur une rcntabilisution, cc qui 
se traduit, uu niveau des travailleurs, pur 
des licenciements el par une augmentation 
des cude"nces, tout ceci étant dans la logi­
que du rapitalisme. 

C'est 1>our avoir compris tout ceci que 
les travailleurs des poudreries et arsenaux 
furent en grève pour la <lcuxième fois en 
moins cle deux mois, ce même mardi 26 
,nui. 

A llordcuux, plusieurs centaines de tra­
vailleurs parcoururent les rues en défilé 
1mis partiripèrcnt i, un meeting organisé 
pur les syn1lirats C.G.T., C.F.D.T . et F.O . . 
Depuis <1uclques jours, qucl<1ues u[fiches 
uvuicnt fleuri sur les murs : « Les trn­
vuillcurs de l'Etat refusent d'être sucri­
[iés uux intérêts 11rivés >, « Pus de profits 
cnpitulistes sur l' armement >. « Non uux 
cupitnux privés duns les urscmmx cl éta• 
blisscment s d'Etut >, « En défond11nt leurs 
droitH. les travailleurs de l'Etat défendent 
l'intérêt nutionul >. « Intégration aux Kllltllt6 
deH personnels en ré1de et saisonniers >. 

La gr,":ve fut Ïargemcnt suivie (90 % de 
gréviHtCK i, Suint-Médard en Jalles, à Berge. 
ra,·, à Turbes) . 

Pour nous, ,·cttc grève n des qualités 
mais aussi deH ,léfaulH. 

Au rayon des qualités : 
- elle a pe rmiH d'apporter urni nouvelle 
preuve (y en avai1-il em·ore besoin ?) rlu 
caractère de dusse du gouvernement qui 
voudrait bien apparaitre comme neutre unx 
yeux de l'opinion puhlique, 

- elle a permis d'avancer des mols d'ordre 
qui remellent en cause lu logique du capi­
talisme, 
-- elle a pe rmis l'unité des travuiUcurs de 
l'Etat travaillant dans l'a rmement. Pur 
exemple, les travai_llcurs des Ateliers de ré­
paration de l'armée de l'air, i, Mérignuc, ont 
participé à cette grève, bien que le texte 
discuté ce jour-là à l'Assemblée nationale 
ne les touche pas directement, 
- elle u réussi à déjouer le 1>lan du pou­
· voir qui consistait à jouer sur la division 
entre travailleurs auxilia ires (fonctionnai-
res) et travailleurs contractuels (en régie 
ou saisonniers), division savamment entre­
tenue par le pouvoir. 

An rayon des défauts : 
- les motifs de celle grève n'ont pas été 
largement diffusés dans le public et celle-ci 
n'a mobilisé que les travailleurs de ces 
entreprises, 
- les syndicats son! sur des positions dé­
fensives et non offensives, cc qui limite lu 
mobilisation des travailleurs. 

Mais ln luue ne fait que commencer, la 
Juue continue. li fout que ln mobilisation 
des 1ravaillcurs de ces entreprises, que la 
pression de la masse <le tous les travailleurA 
de ce pays fa sse reculer le pouvoir. Il faut 
exercer une pression telle que Debré ne 
puisse jamais signer de décrets permettant 
les autorisoliona dérogntivea de fabrica­
tions et de commerces des· substances ex­
plosives. II faut exercer une pression telle 
que, s'il y a privatisation, il ne puisse ja­
mais y _ avoir rentabilisation capitaliste dans 
ces entreprises. 

Pour leur pari, les militants et sympathi­
sants P .S.U. de ces entreprises continueront, 
à l'intérieur de leurs syndicats, à montrer 
à leurs enmarades la nécessité de mainte­
nir la mobilisation car il n'est pas dans 
l'habitude du capitalisme de lâcher facile­
ment sa proie. Et l'ensemble des militants . 
du parli popularisera leur lutte et en do­
gagera aux yeux de l'opinion la signification 
politique profonde. O 
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Lacq 

De 
l1 eau 
dans le 
gaz 
Jacques Ferlus 

Dans la reg10n de Pan, les travail­
le urs de la Socié té N ationale des P é­
troles d'Aquitaine (SNPA) sont SIÎ­

rcm ent ceux qui ont le moins de 
raisons pour se m e ttre en grève. En 
effet , la grande majorit é cl 'entrc 
eux tonch e 1111 sala ire supérie nr ù 
J .300 F par mois e t s i leurs condi­
tions de travail ne sont pas idéal e~, 
beaucoup rie salariés d'autres entre­
pri ses s'en réjouiraient. Plus privi­
légiés encore sont ceux qui travail­
lent ù l ' usine cle Lacq e t ce sont pré­
cisément ceux-là qui, le 27 mai de r­
nie r , ont déclench é la grève ... Alors 
la b ourgeoisie s' é tonne et l e pa tro­
nat cric à l'anarchie. Il ne leur p araît 
pas concevable qne des travailleurs 
puissent sowlaio reve ndique r au tr r 
ch ose que r1uelqucs francs de pl us 
par j our. 

A l'he ure où nous mettons :;ons 
presse, les travailleurs de Lacq ont 
repris le travail après avoir décidé de 
susp e ndre l!!ur grève. Les problèmes 
qu'elle posait 11'étaicnt absolument 
pas résolu:; e t ]c,; re vendications cx­
primres n'é taient pas satisfaites. 
Quoi qu'il en soit., cc conflit demeure 
exemplaire à plus d ' un titre . 

Supprimer la hiérar<:hie 

A Lacq, comme ,la11,, la 11l11part 
des grandes entreprises. un Rystè mc 
officiel d,· dopagt: dei- lravaiHcurs 
exis te : ,·e 80llt les prim,~s de toute!' 
sortes (rcm.leme11t, travail de nuit, 
indemnités divcr«f>s ) . T o utes ces pri­
mes sont !!énéral<'meut indexées sur 
les salaires. Aini:i i1 la S.N.P.A. il 
existe 1111<' primt• de quart qui 1·011-
cerne k travail par équipes. L'ou­
vrier, compt•· t1•u11 dt· <'OIi ,..u)air<· 
reçoit 33 F pur moi:- : l'agent ,Ii­
nwîtri,w dan>< lt·.• .JO() F, •·•~rtaint-1 ca• 

rire>< 2.1011 F. (}11ar11I les gréviste~ di­
:<ent ,,,,.. l't"tlt· hi,~ran·l?isati~n. •:•,-1 
trop i1111,or1,11111•. il ""' h1c11 d1ff1c1J.· 
de' lie' ,. .. ,.. Î•t .... ,ra,·,•'.,r,I av~··· eux. 
Logiq111·11w11t ,-,,11,· pnmt' doit cor,_1-
pen,.t·r la iri-111' 1111'1•ntraîn<' b. travail 
par ;qui111•,- : d1an!!t'lllcnts freq~ent,, 
d'ltorain•:-. ,.;,. familiale, travail ,le 

1111il . 

Dans ces conditions qui peut sou­
tenir que le fait d 'empêch er un ca­
dre rle coucher une nuit dans son 
l it impose une indemnisation supé­
rie ure à celle d' un o uvrie r ? Ou 
alors les h ommes ne sont même plus 
égaux dan;; leur,.: lH·so ins primaires ? 

Les revt>ndication~ <'Xprimées par 
les grévistes ronc-e rnent cl one la ré­
duc tion de l'éventail hié rarchique des 
revenus. Il s'agit de bloquer au som­
met pour faire des efforts importants 
par le bas. Les trava illeurs estiment 
que les prim es doivent être égales 
pour tous et que les prochaines aug­
m entalions de salaires devraient être 
non hiérarchisées. 

Autre revendication, la mise en 
nlacc d 'un plan de re t raite à partir 
d e l'f,gc de 55 ans. Car s'ils sont re­
la i ivemcnt bien p ayés, l es tn1vnillcurs 
de la SNPA produisent du pétrole, 
du gaz e t rlu soufre. Chacun sait que 
ces 111a t iè rcs ont quelques effet s sur 
l'organism e. 

La plate-forme exprimant ces re­
vendications a é té signée par la 
C.F.D.T., F.O., la C.G.T. (retenez : 
la C.G.T.) e t le syndicat indépen­
dant. On sc doutait bien que les 
malheureux cadres de l'entreprise 
ne suivraient pas les ouvriers. La 
C.G.C. se dit « prête à s'opposer à 
ce tte politique de démagogie ». Se­
lon elle, la satisfaction de la reven­
dication ilc1< travaîllc1~ris équivau­
drait à « un e ncouragem ent tlu moin­
dre effort et de naturr contraire à 
toute émulation professionnelle ». 
Faut-il ,·omprl'ndn• que ceux qui 
;;ont bit'.11 1111y,~~ travail1cnt moins que 
le~ autre>' "! Uam l'affirmative le 
patronal ;.:.i;!11t:ruit i1 payer moin~ 
clu~r "c" e111lr<'o. 

Plub virul<'nlc, l'Union dm, Cadre;. 
et Technic ien;; (U.C.T.l voit ,Jans 
l'attitude ,le& ~yndic-atl' ouvrien qui 
veulent « plu1111'r ~ les cadres, une 
« politiqw· de clast1e ». C'est bien 
vrai. Un c•nflrc doit choisir le camp 
dans lequel il veut se . battre et il 
n'y en a qu<' cieux : c•c•lui des tra­
vaille urs. ,-p]ui du patronat. 

Les hésitations de la C.G.T. 

Laissons certains cadres à leur rê­
ve sans espoir, le vrai combat à la 
SNPA est celui des travailleurs. Il 
est apparemment surprenant que la 
C.G.T., partisane de la hiérarchisa­
tion, ait signé la plate-forme reven­
dicative des syndicats. Mais tout ce 
qu'a pu faire ou dire la C.G.T. tout. 
an long du conflit ne peut servir ni 
d'exemple, ni de preuve d'évolution. 
Opposée à la grève avant son lance­
ment, elle a rejoint la C.F.D.T. et 
F.O. deux jours plus ta:rd pour seu­
lement une journée. Elle ne s'est 
décidée que sous la pression de ses 
adhérents qui avaient ce8sé le tra­
vail avec tous les autres travailleurs 
de Lacq. 

II ne semble pas que l'invitation 
à la r eprise du travail lancée par la 
C.G.T. 'ait eu beaucoup d'influence 
snr ses propres troupes. Au cours de 
meetings à la por te de l'usine, on a 
vu ries camarades cégétistes essayant 
non sans mal, d'expliquer leurs hé­
sitations, leurs refus, l eurs essais de 
rattrapage. 

En fait les 1·esponsables locaux de 
cette organisation ont manqué d'ima­
gination pour garder le contact avec 
le mouvement des travailleurs qui 
d'autre part votent massivement 
C.G.T. aux élertions. 

A travers cette grève, c'ctit peul 
être une conception nouvelle· du syn­
dical ismc qui apparaît. Pour lancer 
cette grève les syndicats se sont ,lé­
terminés en fonction de la situation 
de l'entreprise, en s'appuyant sur les 
gra111lcs préoccupations des travail­
leurs. Cette autonomie de la base 
n'est encore pas courante dans les 
confédé rations ouvrières, mais il fal­
lait oser. En n'adoptant pas la mê-
1nc attitude la C.G.T. de la SNPA 
met toute sa oonfédération · ,Jans 
une mauvaise position. Plus que ja­
mais elle apparaît comme une puis­
sante machine syndicale dont l'cffi­
cacitt; ne peut être niée, mais dont 
le moteur se grippe quall(] une situa­
tion inattendue se pré11entc. 

Si la grande presse a consacr .-· 
beaucoup de place à ce conflit cil,~. 
s'est bien gardée d'éveille r l'attention 
sur ce qui est bien plus important 
que les colères de la clÏ!rection et le::, 
h ésitations cle la C.G.T. L es travail­
leurs de Lacq ont fait, dix jours du­
rant, la démonstration qu'ils 
n 'avaient besoin d'aucune autorité 
pour organiser leur travail, ils sonl 
devenus les maîtres des moyens d,· 
production. 

Si c'est ça l'anarchie ... 

II était difficile et dangereux d'ar­
rêter totalement la production de 
gaz. Tout au long de la grève les 
travailleurs ont décidé quelle ,w­
rait cette production. La direction a 

dû subir leur loi et de 30 nùllion~ 
de mètres cubes par jour, on e~t 
passé à 14 millions. L 'usine de Lacq 
n'a donc jamais été arrêtée, les gr,·­
vistes sont toujours ires tés à leur.­
postes. C'est si vrai que la direc tion 
va sûrem ent être obligée de puycr 
les jours de grèves : car commcnl 
dans ces conditions savoir ce lui qui 
est gréviste et celui qui ne l'est JJUs ? 

Dans tous les centres de lu SNPA 
rien ne pouvait ,;e faire sun,; l'up­
probation d u comité tlt> grève. C'e~t 
ainsi que d eux train,; churgt';, ,l,· 
soufre . ont pu partir vcri; lu vall,~,­
du Rhône, les grévi~tes n'ayant pu, 
voulu provoquer le chômal!e tic mil­
liers de ti-avuillcun, clu textil,· arti­
fir.icl. 

Quand un directeur d'ui<in<' cl ~on 
état-major de cadr<',-. Hont oblij!,'.•~ 
d'aller clcmandcr iles ord re t< t•t n·u­
clre des compte~ à dt•t< travaillrur~ 
ouvriers, ils n'aiment pa~ ça. Et 011 
comprend qu'ili; puissent dédan·r 
que « la grève organi11ée par F.O. (•t 
la C.F.D.'f. est conduite ,l'une façou 
anarchique. :. Si c'est cela l'anan·hi,-. 
alors vive l'11nar1•hic. I.e~~ l'irévii-lf•, 
de la SNPA viennent .t,~ Cuire lu ,lt'·­
monstration que- le pouvoir <lC!! tra• 
vailleurs est 111·tuel. qu'il 1•11t po11sibl(• 
et que 11· patronat n't"11t rien d'autre 
qu'un usurpalenr. fJ 
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Italie 

Les travailleurs 
dans l'incertitude 
Jean-Marie Vincent 

Le résultat des élections admi­
nistratives italiennes du 7 juin 
est à première vue paradoxal. 
Les électeurs ont reconduit par 
leurs votes une coalition gou­
vernementale, dont le bilan est 
loin d'être positif. La plupart 
des réformes qu'elle s'était en­
gagée à réaliser dorment tou­
jours dans les dossiers. L'infl~tio,n 
atteint des proportions alarmantes : 
par rapport au printemps 1969 l'in~ 
dice des prix de gros a augmente 
de 9, 1 %. celui des prix de détail 
de 5, 1 %- Les capitaux italiens 
continuent à fuir en quantité consi­
dérable vers l'étranger, les problè­
mes du sud sous-développé sont 
toujours aussi graves ( chômage, 
sous-emploi, etc) et dans le nord 
du pays la crise du logement et 
des transports urbains atteint des 
proportions drarhatiques. A cela il 
faut ajouter une répression jud i­
ciaire et policière contre les mili­
tants politiques et syndicaux qui 
n'a pas grand chose à envier à 
celle qui sévit en France. 

le do1urrce 
Le paradoxe est encore plus ap­

parent quand on considère que les 
mouvements sociaux à contenu 
anticapitaliste secouent le pays 
depuis plus de deux ans et cela 
dans toutes les branches de l' éco­
nomie, quand on remarque que 
massivement les travailleurs ca­
tholiques rompent nvec les orga ­
nismes et la politique de collabo­
ration de classe, quand on sait 
que la plupart des hommes poli­
tiques de la coalition gouverne­
mentale sant méprisés par les mas­
ses. 

Alors comment expliquer que le 
P.C.I. et le P.S.I.U.P., les deux or­
ganisations les plus à gauche de 
l'éventail électoral, reculent en 
pourcentage par rapport aux der­
nières consultations ? 

On peut répondre en soulignant 
la violence de la campagne anti­
communiste menée par la démo­
cratie chrétienne (D.C.) et le 
P.S.U. (parti social-démocrate de 
Saragat), campagne faisant alter­
ner des couplets sur le totalitaris­
me ou sur l'anarchie menaçante. 
On peut se référer aussi au mou­
vement de peur que suscite le 
• mai rampant • italien dans une 
grande partie de l'électorat. Mais 
en réalité ces explications ne sont 
pas de véritables explications, car 
si l'on peut comprendre que la 
peur des travailleurs et la haine 
du communisme puissent jouer un 
rôle essentiel dans le comporte­
ment politique des couches bour-

geoises, il est difficile d'admettre 
que les électeurs po,pulair:s ,qui 
ont refusé leurs suffrages a I ex­
trême-gauche l'ont fait par haine 
d'eux-mêmes et par peur devant 
leur propre action. En votant pour 
le P.S.I. (parti socialiste italien) et 
pour le P.S.U., voire pour la démo­
cratie chrétienne, un certain nom­
bre de travailleurs ont manifesté, 
non leur acco"rd avec ces organi­
sati'ons, mais leur voJonté de ne 
pas ouvrir une crise de régime 
dans les circonstances présentes. 
C'est au fond cela qui explique le 
bon score du P.S.I. et le faible re­
cul de la démocratie chrétienne 
dans les milieux ouvriers. 

le recul 
de l'extrême-gauche 

Pourquoi cette crainte devant 
une crise de régime, dans une par­
tie des milieux populaires ? La ré­
ponse est évidemment qu'en Italie 
en 1970, comme en France en mai­
juin 1968, il n'y a pas de solution 
de rechange plausible pour les 
masses. Le mouvement des délé­
gués d'entreprise qui a profond~­
ment renouvelé le syndicalisme 
italien et mis à l'ordre du jour la 
lutte pour le contrôle ouvrier dans 
une grande partie de l'industrie 
n'est oas en lui-même une solution 
au problème du pouvoir. Par ail ­
leurs, du côté du P.C.!. les pers­
pectives ne sont pas très exaltan­
tes. Les travailleurs savent qu'une 
partie de sa direction louche vers 
la collaboration go,uvernementale 
avec la démocratie chrétienne, ils 
savent également que les diri­
geants qui ne veulent pas de cette 
alliance, n'ont pas de débouché 
politique précis à offrir. Dans son 
dernier appel avant les élections 
« l'Unita ., ne pouvait guère que 
dénoncer le dessein conservateur 
du centre-gauche trop évident, les 
projets de loi anti-grève, mais 
sans lui o,pposer autre chose qu'un 
appel très général à l 'unité des 
travailleurs, à la lutte pour les ré­
formes et pour le renouveau de 
l'Italie. 

Pour sa part le P.S.I.U.P. (parti 
socialiste italien d'unité proléta­
rienne) qui aurait pu apparaitre 
comme une organisation plus con­
séquente, plus ferme en fonction 
du rôle que ses mil itants ont joué 
dans les luttes dans le nord de 
l'Italie lors de l'automne dernier, 
n'obtient. qu'un médiocre résultat 
parce qu'il n'est apparu que com­
me une pâle copie du P.C.!. lui­
même. Beaucoup de jeunes qui 
l'avaient appuyé pendant les élec­
tions de mai 1968, se sont en fait 

détournés de lui. Il n 'est d"ailleurs 
pas impossible qu'à !a suite de 
ces résultats une cnse ouverte 
éclate dans son sein entre une aile 
conservatrice (proche des Sovié­
tiques) et Llne aile pro.gressiste 
liée aux combats ouvriers des der­
nières années. 

A FP 

Ces élections traduisent donc 
une situation de doute et d'incer­
titude pour le mouvement ouvrier 
italien; des groupes d'extrême­
gauche au P.C .I., chacun s 'insère 
avec beaucoup de difficultés dans 
un mouvement social dont la dyna­
mique ne se laisse pas contrôler 
par des slogans. Selon la pres,se. 
l'agitation sociale a repris aussitôt 
après les élections et les syndicats 
ont annoncé qu'ils n'entendaient 
absolument pas baisser pavillon et 
tolérer par exemple le vote de 
lois . anti-grève. Il reste que l'on 
peut se poser des questions 
sur la possibilité pour le moJ,1-
vement syndical de suppléer la 
carence d e s partis politiques 
dans un contexte qui va certaine­
ment être marqué par de dures 
contre-offensives du patronat con­
tre les conquêtes de l'automne 
chaud (liberté d'expression don:: 
les entreprises, délégués contr o­
lés Par la base). n 



Proche-Orient 

Bilan politique de 3 années d 1 occupation 
Henry Rosengart 

Trois a ns après la guerre de juin 67, plu­
sieurs réalités - intimement liées les unes 
a ux 111.\lres - apparaissent clairement : 

1 J « l .sr11r l " perdu fo sympflthie de for. 
µes .secteurs d e l'opinion publique mondia­
le, el 1ms seulem ent d11n., la « nouvelle gflU· 
dw " · ,, (N. Goldmann, « le Monde ,,, 29 
mai.) 

21 P lus pcr~onnc ne peut nier, désormais, 
qur- le pc nplt: palestinie n arabe exisle. 

31 Celle existence s'exprime par sa ré­
bi~1 u111·•· : c·e pe uple n 'accepte pas e n effet 
I<' ,t fait a ,·c·ompli > de lu négation de ses 
droit s. 

11 C,·lle lutte pour lu rc,·onnaissunr·c de 
ses druils, il l'e ntreprend d e façon ou/0110-
mc. au ~rand ,léKarroi non KcuJc m1!nl clc-i 
tliri i:eanl s idraélicns rnui~ des dirigeants 
arnl,cs - féoda ux, libéraux ou pKcudo-jlrO• 
J!rC~f-l Î ~t e :-- : <r /.Ar c;ontestatiun pnlestiuicune 
s'cx,,ri.m c sur le plun milit11irc. m11is elle 
.~•(!rruul Jutulc ,neut aux uutre."' .<11;trur.ture., et 
""'"""'' 11i11.si les Et11t., drms leur /or11lc­
m e11t. » 1Churles Hé lou, président du Lihun. 
~ le Mondt• », ] •·• nov. ]969.) 

:, 1 La " ,·ontc~tation palestinie nne > appu• 
ruil rlo111· enfin p our •·e qu'elle n'a jumuiK 
,·c"hé ,l 'être : l'élément politique /omfomcn• 
,,,1 ,1uc -- depuis la défaite d e lu révolu-
1io11 po pulaire palestinienn e de 1936-1939 

le ,iionismc et la réaction arabe ont leu• 
ré ,·011joi 111c ment ,l'étouffer. 

L,, ra111wl rfun,, t.,".vid e11 c:e oubliée 

l>u seul fuit qu ' il réKislc, le peuple palc~­
ti11ien arubc dévoile donc ù une rruc:tion 
,; rn111Jii;~ante de l'opinion isruélicnne celle 
,·érité d,: lion HCIIK : il n'eRI pu.< rwrnwl cle 
,·lw, ,;e r 1111 peu11Ic de """ territoire pour 
~ 'in,tullcr :1 i;a pl,u:e ... 

Couuue toujours, ,·'est danR la ho ud1e des 
« fau,·ons ,, qutJ lt! probl~me se !r?u.vc J?O· 
, é avc,· le pluK de franclusc. Invite a. foire 
une .-onfércnce par le kihh_outz Mapum 
Ei11 H ,1hore,·h, Menahem Bc~m, lcadc_r d e 
l'extrê me droite israélienne, ftt cclltJ_ repon: 
"'' JarfailtJmcnt loitiquc ù une quc~u _on qu~ 
lui 'rut posée sur le • peuple 11ales11111en > • 

..: Mou umi, pren ez garde. Qu11nd . vous 
r1•, ·m1twissez le concept de t,, • P~lestt!,c.~, 
rous d f!molissez votre droit 1e !'~o~e " Ein 
1/o/ir,rt•ch . Si c'c.st L,, Pales~m c ,c, el nlf~' 

t: •z /srnël alors vous ctes des conque­
pu.< rc, . ' des laboureurs de la terre. 
f"(J(I/ .< ,, , non pas • s· , . ·i [11 
V""·' ,;,e., de.< env11huseur., . 1 c e.,t •~ 

P,,les1i11e, alors elle 11ppar1ient au peuple 
qui ~- viv11it avant que vous ne soyez ve­
nus. Seulement si c'est Erctz-1.,rnël, vous 
avez le droit. de vivre à Ei11 Il 11/iorcch et 
ri Degania B. Si ce n'est pa., Erelz-lsraël. 
si cc n'est prts votre pays, votre patrie, le 
p11y., d e vos 11ncêtre., el de vos fils, alors 
que fait es-vous ici ? Vous êtes venus chez 
un autre peuple, comme ils le pré1endcn1, 
vous l'ovez expulsé et vous 11vez pris sa ter­
re ... l> ( « Y edioth Ahronoth l>, i 7 octobre 
1969, cité dans / srac n° 3-1.) 

Eret7~lsraë l signifie Te rre d 'Israël. Le 
choix p osé pnr Begin est, on le voit, d'une 
p11 r foi1 c loi:ic1uc. Ou bien la Bible consti­
tue, comme uu Moyen Age, le fo ndement 
,lu droit et juslific uins i qu'on chnssc un 
peuple clc son te rrito ire. Ou bien (nous vi­
v9ns au xx· siècle), lu Uiblc n'est /JIIS le 
fond ement du droit, cl il eut pur consé11ue n1 
inadmissible de chasser en son nom tout 
un peuple de son territoire : « Nous 11c 
sommes plus IÏ l'époque d e Josué, oit l'o,. 
pouvait expulser w• 11c1tplc ou l'cxfcrmin.cr 
polir prendre su place. ,, (Pinhas Lavon; 
ancien ministre isrnélien de la Défonsl'. 
« le Monde >, 5-7-1969.) 

Depuis t rois ans qu'il résiste, le peuple 
palcslinien rappelle au monde celle évi­
dence oubliée, en 11osnn1 la <1uestion su i­
vante : la morale de J osué est-elle ou n'est­
elle pas admissible aujourd'hui ? L'inter­
pré tation « josuécnne > de lu Bible justi• 
fie-1-ellc l'annexion territoriale e t l'expul­
sion d 'un peuple ? Aut rement dit, s'agit-il 
d 'un conqué te ou d'une c lihération ,, ? 
Tel esl au•si le problème posé par Daya11 
lor•qu'il affirme ( < le Moncle >, 15 dé,·em­
hre 1967) : c Celui qui TIC ,,eut pus em­
ployer le terme de c territoires libérés :i, 

cr, parlant d es territoires conquis pcT1dr111t 
la guerre comlmnr1c c11 réalité le .~io11i.mw.,, 
Tel esl encore l'explication de l'affolement 
de Max Nortlnu, célèbre leader s ioniste, 
lorsque ayant ent .:ndu parler pour ln prc• 
mièrc fois de l'existence d'un peuple en P u­
leslinc, il courut trouver Th. Herzl cl lui 
dit : c J e TIC s11vlfis / Ht., cela ; mai., nltirs 
nous commettons une inju.,ticc ! > (Cité par 
R J. Zwi Werblowsky, c Temps Mode r­
nes >, 253 bis.) Et c'est pan·c qu'il est pro­
fomlémenl conscient de celle injustice fon­
damcnlnlc que Dayan pose c·lnircment le 
problème de l'impossibililé _de lu paix lnnl 
que celle in justic·e subsiste : c G11rdons­
nous de 11ous en prc11drc llUX 11ss1rssin s. Qui 
sommes-nous pour leur reprocher la llllinc 
qu'ils nous témoignent ? Des colons <1ui 
trnn4ormcnt en pt11ric juive un. f~rri~oire 
qu'iL, ont habite ,Lepu.u des gPneratiorui. 

Sflns le casque d'acier et le canon, nous 
ne pourrions pus plan1er un arbre ou cons­
truire ,me maison. » (Cité par Uri Avnery, 
« Israël sans sionisme », et E. Rouleau, 
« le Monde », 4-7-1969.) 

Le fond du problèm e 

Pour la bonne compréhension de ce bi­
lan de trois ans d'occupation, il était indis­
pensable de mettre l'accent, une fois de 
p,lus, sur le fond de ln question. Contraire­
ment à tant d' « interprétations > diverses 
le problème, fondamentalement, n'est ni 
un conflit entre Etats ( « israélo-arabe >); 
ni un conflit « racial > ( « judéo-nrahe >) , ni 
un conflit entre c deux revendications nntio, 
nnles ) « isruélo-puleslinien >), ni - n'en dé­
plaise à la bourgeoisie arabe .. , - un conflit 
c nlrc le sionisme et l'ensemble des peu­
ples nrabcs; voire islamiques ( « siono-nra• 
hc ») . Ces quutre aspects du problème exis­
tent, mais, si important soient-ils (notnm• 
ment le premier ) , ils sont secondaires par 
rapport à ln contradiction essentielle : le 
conrlit entre le peuple palestinien arabe 
et l' « establishment » sioniste, ou conflit 
1mlcstino-sioniste, c'est-à-dire l'expression 
politique 11u Proche-Orient d'un conflit 
plus global, le conflit impérialo-arabe, qui 
oppose l'impérialisme à l'ensemble des 
peuples (et non des Etals ! ) arabes ... 

Il est absolument nécessaire de souligner 
cela. Car, depuis trois a ns, à mesure que 
la rés istance palestinienne se renforce el 
s'impose sur lu scène internutionnle, les 
complots contre clic se mult iplicnl. Depuis 
trois uns, tous les ennemis el les faux umis 
ile ln résistance pnlcstinicnnc se sont cffor­
c:éH de foire oublier i, l'opinion mondiale 

- et nolammc11 l i, l'opinion publique tant 
en Israël que dans les puys arubes - ln 
vraie nnlurc du conflit. Que ln propugnn­
dc sioniste cherche à noyer le poisson, voi­
là qui ne snurui1 surprendre. Ce qui dc­
vicut, en revanche, de plus en plus clair 
pour tout le monde depuis trois ans, c'est 
que ln révolution pulestinicnnc est c11tou­
réc d'ennemis, qui lcnlcnl i, lu fois de 
l'é1011Hcr polit iqucmcnt el de l'éliminer 
physiquement. Et c'est ici que ln nature 
réelle du conflit uJ>puruît en pleine lumiè­
re. Pur .su lutte, lu résisrance palestinien­
ne foit d e plus en plus éclater les équivo­
ques de lu bourgeoisie nrnhc, démasque tous 
ceux qui ln défendent en paroles e t ln 
J>oignnrdent en fuit, et démontre ù tous les 
peuples urnhes que le sionisme n 'cal que 
l'un des instruments qu'urilise l'impérialis­
me pour op1>rim1:r les peuples aruhcB. CtJs 

derniers ont d'autres ennemis : du côté du 
golre Persique, ce n'est pas Israël· mais 
l'Iran, l'Arabie Saoudite et les émirats :::.­
instruments des impérialismes O.S. et bri• 
tannique - qui sont l'ennemi principal des 
peuples de la région. Au Maroc, ce n'est 
pas le sionisme, mais l'oligarchie féodale 
nu pouvoir - instrument de l'impérialis­
me U.S. - qui est l'ennemi principal du 
peu.pic marocain, etc. etc. Et c'est cette vé­
rité-là qu'El Fath souligne lorsqu'il décla­
re ( c Fedayin >, mui 1970) : « ... La tâche 
de la révolut.ion palestinienne est de créer 
w, climat révolulionllllire dans la rêgio11 
arab~, mais en aucun cas d'y accomplir la 
révolution à la place des for ces révolution• 
naires libanaises. La contradiction princi­
pale et le combat essentiel pour nous de­
meurent celui qui nous oppose à l'ennemi 
sioniste. Il apparli"ent aux forces révolution• 
naires arabes, dans chaque pars, de se bat• 
tre sur leurs propres f ronl.3, a travers une 
prise de conscience et une analyse objecti­
ve de la situation dans leurs pays respec• 
tifs. > 

Qui a peur de qui? 

Pendant ce temps, les dirigeante israé• 
liens, entraînés par l'impitoyoble logique 
du sionisme ( c le sionism e est expansion­
niste par 11.at.urc > • Uri Avnery) , s'implan• 
lent chaque jour davantage dans les terri­
toires « l ibérés > cl sont, depuis trois ans, 
d'uccord - de l'extrême droite au MAPAM 
- p our ne pus revenir aux frontières d'a• 
vanl juin 67 el pour annexer, préalable­
ment ù toute n égociotion, Golan, Gaza, Jé­
rusolem et une p11r1ie du Sinaï. Cependant, 
une froclion de moins en moins négligea­
ble de l'opinion israélienne commence Ù 
comprendre que le sionisme est sans pers-
11cctivc d'avenir à long terme. Quont à 
l 'EgyJ)te, elle tente déses1,érémenl de main• 
tenir le conflit dans des limites propres 
ù assu rer lu survie du régime n nssérien, 
donc lu présence russe en Egypte. De leur 
<:Ôté, les forces réactionnaires libanaises et 
jordaniennes e ssaient par tous les moyens 
de briser le mouvement palestinien, tan• 
dis 11uc Nixon livre ù Israël les c Phan• 
toms > el les c: Skyhuwks > promis ... 

Au milieu de cc réseau d'intérêts divers 
lu révolution poleslinie nne doit à la fois 
M'unir cl se radicaliser Hi elle veut &urvivrc 
cl se renforcor. C'est ce qu'elle est en train 
de foire, sur un mot d'ordre sanH ambiguïté 
( c: Fedayin >, avril 1970) : c: U11issuria,nou1 
dans fo même lmnchée, cuntrc le sionisme, 
l'impérialisme et les force.< contre-révolu­
liorutllires. > n 
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La 

bataille 

• La démocratie bourgeoise, 
écrivait Thiers, est pour . la li­
berté d'expression, même les 
minorités peuvent s'exprimer 
en son sein •. Il écrivait ceci 
avant la Commune. La suite est 
connue de tous. 

La liberté de presse, de pa­
role et d'opinion, pour la bour­
geoisie, était jusqu'à présent 
une chose sacrée. Le fait qu'au­
jourd'hui, la bourgeoisie aux 
abois se conduise d'une ma­
nière proche de celle des colo-· 
nefs grecs, risque de conduire 
les dirigeants des partis au pou­
voir, à vouloir, sous pèu, in­
terdire tout ce qui ne serait 
pas dans les limites si étroites 
de leur horizon. 

Actuellement une minorité 
tend à faire admettre aux au­
tres son point de ,vue et cela 
souvent par la violence. Le gou­
vernement. les C.D.A., ainsi que 
la soi-disante • majorité • si­
lencieuse, s'attaquent aux mili­
tants révolutionnaires, les em­
prisonnent, Interdisent leur 
presse, cela nous pouvons l'ad­
mettre, car la bourgeoisie n'a 
pas d'autres moyens de se dé­
fendre et ne peut en trouver 
d'autres. Elle provoque, par ses 
exactions, la violence pour pou­
voir mieux faire asseoir sa dic­
tature, menacée de toutes parts. 

La commission de censure, 
Instrument au service des bon-

nes mœurs, servant à la nor­
malisation de la pensée, et 
donc, par excellence, protectri­
ce de l'ordre bourgeois établi, 
ne se gêne guère pour empê0 

cher la diffusion de certains 
films, uniquement des films 
pouvant remettre en cause le 
système capitaliste. Malheureu­
semént pour elle il est impossi­
ble d'en interdire, surtout ceux 
qui comme le film de Gillo Pon­
tecorvo, • La Batail le d'Alger •, 
montrent une réalité admise par 
tous. Après Charonne, après les 
révélations des soldats sur les 
atrocités commises en Algérie 
par les troupes françaises, 
après les attentats de l'O.A.S. 
il est difficile de défendre un 
passé si honteux et si scanda­
leux. Il est impensable de voir 
un M. Ràymond Cartier défen­
dre l'ajournement et par là mê­
me réclamer l'interdiction de ce 
film. Il est écœurant de voir 
ceux qui hier · étaient pour la 
collaboration avec l'occupant, 
les disciples de Mauriac, de 
Déat et de quelques autres, ré: 
clamer· l'lnterdiction d'un tel 
film. 

Quand les Camelots du Roy 
font savoir qu'ils sont à l'ori­
gine d'une manifestation d'une 
heure sur les Champs-Elysées, 
naturellement passée lnaper-• 
çue grâce à la complicité mani­
feste de certains éléments du 
ministère de l'Intérieur ou de la 

d'Alger 

Gérard Sarley 

Police, quand le mouvement 
Jeune Révolution, digne héritier 
du P.P.F. de Doriot, déclare 
• Que le pouvoir vient de re­
culer devant la jeune révolution 
solidariste. Ce n'est qu'un dé­
but, disent-ils, le film ordurier 
c La Bataille d'Alger•, ne pas­
sera pas•, quand les associa­
tions de rapatriés et les an­
ciens combattants se rejoignent 
dans une telle meute, il est dif­
ficile de ne pas voir là une 
provocation du pouvoir qui per­
met qu'un film tel que • Les Bé­
rets Verts • soit projeté sous 
la protection de la police alors 
qu'elle refuse toute aide aux 
distributeurs de • La Bataille 
d'Alger•, qui reçoivent des let­
tres de menaces. 

Il est heureux aujourd'hui de 
voir le colonel Trinquier, témoin 
des événements présentés dans· 
le film, et qui, lors du 13 mai 
1958 sympathisa avec la foule 
du forum déclarer : • Je regrette 
que ce film ne soit pas autorisé 
à passer sur les écrans pari-· 
siens. C'est une erreur. Je sou­
halte que les hommes qui, à 
cette époque nous ont durement 
critiqués aillent voir ce film l'es­
prit détendu et sans complexes. 
Ils pourront ainsi se faire une 
idée de ce qu'a été la bataille 
d'Alger. • Ces propos d'un vé­
ritable partisan de • l'Algérie 
française •, d'une personne qui 
aujourd'hui, semble avoir com: 

pris le caractère négatif de ce 
qui fut son combat, apparais­
sent dans le concert de tempê­
tes élevé par la meute grâce à 
la complicité du pouvoir, com­
me la voix de la raison. Il est 
nécessaire que ce film soit pro­
jeté à Paris, car Il permettra, 
en montrant la vérité, de calmer 
les esprits. 

Il serait temps que ceux qui 
prônent une démocratie à la 
suédoise avec le soleil en plus, 
admettent qu'en Suède sont 
projetés les films les plus cri-: 
tiques envers cette société tant 
admirée dans certains ministè­
res. 

Les tribulations de ce film 
montrent la nécessité de créer 
des circuits parallèles en de­
hors des normes de la bour­
geoisie, permettant la vision des 
films qui ne sont pas interdits 
par la censure mals que les dis• 
tributeurs, sous ·Ia pression du 
gouvernement . et du capital re­
fusent de représenter. 

Ainsi que l'écrit • La Nation• 
la France serait-elle moins libé­
rale que les U.S.A. qui en plei­
ne guerre au Vietnam, n'hési­
tent pas à envoyer au festival 
de Cannes un fllm tel que 
• Mash • ou bien la République • 
Fédérale Allemande où • Le 
Journal d'Anne Franck .. fut pro­
grammé des mols durant •• ? M. 
Marcellin, ministre de l'Intérieur 
devrait le savoir. 
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L'arrangement 
Alain Moutot 

Quand, chassés par la m1se­
re, le racisme et la haine d 'une 
Europe qui veillait jalousement 
à ce que son ordre bourgeois 
et dans bien des cas féodal, 
ne soit pas remis en cause par 
des éléments trop remuants 
parce que les plus touchés par 
les atteintes du capitalisme, 
les emigrants, accrochés au 
bastingage des • rafiots • qui 
les conduisaient aux Etats-Unis, 
voyaient apparaitre ce pays, 
cette terre promise qui devait 
être à leurs yeux, celle de la li­
berté et de l'espoir d"une vie 
plus juste, s·ar.is doute devaient­
ils s"écrier comme le jeune Ka­
zan émigré à l'âge de 5 ans 
• América I América 1 • Cet ap-
pel qu'il reprendra comme titre 
de son avant-dernier film (1963), 
titre qui dit bien les espoirs que 
• ces conquérants d'un nou­
veau monde • plaçaient en ce 
pays. 

Pour vivre à nouveau, il faut 
d'abord mourir 

Avec sa dernière œuvre 
L'Arrangei:nent cette pureté ini­
tiale est dépassée ... Les bonnes 
intentions disparues au con­
tact des réalités concrètes du 
système américain. • Le senti ­
ment s'implante petit à petit que 
le but justifie les moyens. • 
L'immigrant devient celui • qui 
ferait n'importe quoi pour at­
teindre son but •. Son but, Ed­
die l'a atteint, il s'est complè­
tement intégré à cette Améri­
que tant désirée. 

Projetant ses problèmes sur 
l'histoire de ce cadre supé­
rieur de la publicité, d"origine 
grecque, Kazan nous dit ce 
qu'est advenu de ce personna­
ge comblé par la fortune et la 
réussite sociale. Les séquen­
ces d"ouverture du film com­
plètement muettes décrivent 
précisément les éléments de 
cette réussite : maison cali­
fornienne, gadgets en tous gen­
res, luxe agressif ... Petit déjeu­
ner servi dans le jardin, ser­
vi par des Noirs. Ayant benoi­
tement baisé le front de sa 
femme et caressé le bouton 
électromagnétique actionnant la 
porte du garage, Eddie monte 
dans sa luxueuse voiture et 
part pour son travai l : une en­
treprise géante de publicité 
américaine. Sa montre-réveil le 
rappelle à la bonne écoute des 
spots publicitaires, fruits de son 
génie inventif. Soudain dans un 
tunnel routier, entre deux poids­
lourds, il décide d"en finir avec 
cet univers factice en se je­
tant sous les roues du camion. 
En fait, il est à peine blessé. 
Mals un nouvel homme succè­
de à l'homme d"affaires arr ivé. 
Comme le dit f<azan • Il · faut 
savoir se détruire, si l'on veu t 
avoir une chance d'exister à 
nouveau. • C ette destruction, 
c'est en fait une prise de cons­
cience. 

Comme s'il reprenait le thè­
me de Faust, Kazan nous fait 
comprendre que, pour l'argent, 
l'homme s'est vendu lui-même 

Communiqué 
La Commission Culturelle Nationale organise des journées 
d'études et de débats 

les 11, 12, 13 et 14 juillet 
et les 28, 29', 30 et 31 août. 

Les travaux porteront 

- d'une part, sur !"analyse de la situation culturelle en régi­
me capitaliste et les perspectives culturelles socialistes ; 

- d'autre part, sur la recherche d'une stratégi_e et d'une tac­
tique permettant d"insérer les luttes culturelles dans le 
cadre des luttes d'ensemble sociales et politiques. 

Pour tous renseignements écrire à : 

Commission culturelle nationale 
81, rue Mademoiselle, 75-PARIS 15' 

non au diable mais à la socié­
té. Une société américaine pré­
sentée comme déshumanisant 
l'être, comme en tirant toutes 
les ficelles au gré de ses exi­
gences commerciales, au point 
d"en faire une vraie marion-· 
nette. Du reste, le personnage 
d'Eddie, socialement arrivé (in­
terprété magistralement par 
Kirk Douglas) nous est montré 
- moustache énorme - sou­
rire commercial permanent -
tel le héros d'une sinistre far­
ce, non pas agissant mais ac­
tionné. Mais après la tentative 
de suicide, qui est en fait un 
vrai retour à la vie, Eddie nous 
apparait le visage glabre fuyant 
ce qui faisait si pitoyablement 
son monde. Il est décidé à ne 
plus revoir tous les représen­
tants d'une société rejetée : 
son patron, son avocat, son 
psychiatre et sa femme. A cette 
dernière, perplexe, il déclare 
tout simplement vouloir •être~. 
Au cours de séquences parti­
culièrement réussies, l'imagina­
tion et les souvenirs sont inti ­
mement mêlés à la nouvelle réa­
lité, Avec un humour piquant, 
Kazan utilise le procédé du re­
tour en arrière et décompose en 
deux compères qui se ressem­
blent mais n'ont plus rien à se 
dire, le protagoniste de son 
film nous faisant sentir intime­
ment le personnage et sa rup­
ture d'avec son ancienne exis­
tence. 

Un film social ? 

Certaines scènes pourront 
paraitre d'un anarchisme de bon 
aloi récupérateur, il n'empêche 
que Kazan sait montrer com­
ment ayant abandonné son p·a­
trimoine culturel, l'émigrant 
adepte d'une morale qui veut 
l 'amour en arrive à faire sien­
ne la morale américaine qui 
veut qu'on tue son prochain et 
sol: même pour arriver. • Au tra­
vers de comportements Indivi­
duels, c'est une société plus 
mobile, plus fluide débouchant 
sur des grandes éruptions de 
violence que mes films reflè­
tent. • 

• L'Arrangement en fait est 
une allégorie sur l'Amérique ac­
tuelle qui, comme mon person­
nage principal, traverse une cri­
se terrible , essaye de remett"re 

en question certaines valeurs : 
la puissance effrayante de l'ar­
gent, la morale insidieuse typi­
que de la bourgeoisie moyen­
ne, l'identité culturelle. 

• . Le personnage principal 
(non pas le héros) bouscule 
certaines de ces valeurs, es­
saye de voir ce qu'il a raté de 
la même façon que les jeunes 
veulent comprendre pourquoi 
au nom de la démocratie, nous 
accomplissons tant de crimes 
au Vietnam. • (Interview de 
Claude Tavernier.) 

Paradoxe d'un metteur en 
scène, ancien communiste qui 
trahit en les dénonçant, ses ca­
marades de lutte pendant le 
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macarthisme, . au nom de 
l'amour qu'il portait à cette ter­
re d'accueil et en arrive à une 
condamnatiori catégorique de 
« l'american way of life • et de 
son système oppressif, admet­
tre la contestation estudiantine, 
approuver la violence révolu­
tionnaire des Blacks Panthers ! 
Paradoxe ou évolution, à l'ima­
ge de celle de toute une caté­
gorie d'Américalns? Le fait est 
que cette « contestation •, ce 
goût de fiel dans un pays qu'il 
voulait de miel, sont toujours 
fondus sur une certaine Idée 
de l'Amérique. L'ambiguïté de­
meure. Mais il faut prendre ac­
te de ce début de « retour à 
la vie.• n 

La théorie générale 
du droit 
et le marxisme 

Pierre Gautier 

, La théorie du droit et de 
l'Etat •a été un des points de 
départ de la réflexion de Marx, 
bien avant qu'il consacre !"es­
sentiel de son temps à la cri­
tique de l'économie· politique. 
Lénine pour sa part était con­
vaincu que le problème de 
l'Etat .et du droit était la ligne 
de partage essentielle pour le 
mouvement ouvrier. 

Pourtant depuis le triomphe 
de Staline en U.R.S.S., la cri­
tique de l'Etat a été bien né­
gligée par les marxistes, quand 
ils ne sont pas directement de­
venus des laudateurs de l'Etat 
fort, baptisé en l'occurrence 
Etat socialiste. N'a-t-on pas vu 
des théoriciens soviétiques ex­
pliquer fort sérieusement que 
·le dépérissemènt de l'Etat pas­
sait inévitablement par son ren­
forcement maximum. 

C'est pourquoi Il faut saluer 
comme une très heureuse ini­
tiative l'édition de l'ouvrage 
fondamental du vieux bolche­
vik E.B. Pasukanis, épuré en 
1936 en U.R.S.S. à cause de 
ses opinions hérétiques. En ef­
fet, dans sa • théorie du 
droit • il ne fait pas qu'exami­
ner les problèmes Juridiques 
d'un Etat de transition vers le 
socialisme, il démontre ample­
ment la complémentarité qui 
existe en,;re les rapports mar­
chands et le droit, entre le fé-

tichisme de la marchandise et. 
le fétichisme du droit et de 
l'Etat. De cette manière il per­
met de mieux comprendre le 
caractère bourgeois çiu droit en 
même temps qu'il Indique la 
nécessité de son dépérisse­
ment dans la société socialiste. 
Les règles ne disparaitront pas, 
mals elles s'adapteront de 
beaucoup plus près aux be­
soins et conditions des collec­
tifs de travailleurs. Malgré des 
difficultés Indéniables de ter­
minologie, cet ouvrage mérite 
d'être lu et médité. 

(I) E. Pasukanls. La théorie du 
droit et le marxisme. E.D.I. Paris, 
en vente à la llbralrle de • T.S, •. 
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Communiqué du 
Bureau National 

Le projet de réforme du service 
militaire présenté par le gouverne­
ment manifeste le caractère politi-· 
que et idéologique de l'usage qui 
est fait · des obligations militaires. 

La réduction de la durée du ser­
vice est un fait positif : douze mois 
sont pl\;JS que suffisants pour don­
ner aux jeunes une instruction pu­
rement militaire. Encore aurait-il 
fallu commencer par définir quel­
les doivent être les mi~sion_s d_e 
l'armée -et le rôle du co.ntingent : 
s'il faut enseigner · aux militaires 
les métiers de tous les grévistes 
qu'ils auront à remplacer, un an 
risque d'être trop court. 

Tous les autres aspects du pro­
jet ne sont. qu'une aggravation 
d'une situation qui est déjà parmi 
les plus critiques de ·la société ac­
tuelle : 

il n'est à aucun moment ques­
tion de donner une garantie quel­
conque d'exercice des droits poli­
t iques et syndicaux : comme hier, 
cc;imme aujourd'hui, la liberté d'ex­
pression restera limitée au droit 
de répondre que la soupe est bon­
ne et ceux qui ont une idée diffé'­
rente de la gastronomie continue­
ront d'être rééduqués dans des 
établissements comme le Fort 
d'Aiton où, dit le ministre « les sui­
cides ne sont pas plus nombreux 
q'u'ailleurs ,. ; 

• la suppression _des sursis n'est 
pas en elle-même une mesure con­
damnable, mais tant que l'ensem­
ble du système universitaire n'au­
ra pas été modifié, elle aboutira 
seulement à rendre plus difficile 
l'accès à l 'enseignement supérieur 
des jeunes qui sont d'origine mo­
deste. C'est un inconvénient qui 
préoccupe peu le gouvernement, 
pour qui cette· disposition présente 
l'énorme avantage de permettre 

Petite 
annonce 

A vendre : Gordinl 67, entière­
ment refaite 69. Tél. le soir 
655-1 7-07. Prix exceptionnel. 

une act_ion idéologique plus pré­
coce et donc plus efficace sur-l'élé­
ment le plus turbul~nt de la jeu­
nesse : quel soulagement si après 
un an de caserne les contestatai­
res du Quartier Latin pouvaient 
être changés en anciens combat­
tants ; 

avec la suppression presque 
totale des sursis apparaît une au­
tre conséquence : les sursitaires 
constituaient un grand nombre de 
cadres pour l'armée. Ce sont des 
soldats de métier qui les rempla­
ceront. On vnit le p'lan du minis­
tre : soumettre le contingent à une 
armée de métier qui constituera 
désormais la base de toute défen­
se et de tout contrôle. Sous des 
apparences républicaines, on des­
saisit la nation de son armée au 
profit des spécial istes et des fonç­
t ion'naires du pouvoir. En ouvrant 
des formes de service volontaire 

1milices intérieures ou service fé-
minin), le projet montre bien sa na­
ture : fqurnir au pouvoir des auxi­
liaires de sa politique intérieure, 
comme de sa politique extérie_ure. 
C'est un dévoiement du service 
national ; 

la disposition la plus caracté­
ristique des intentions du pouvoir 
est celle qui donne le droit de vote 
avant 21 ans à ceux qui ont fait 
leur service militaire. Il était pré­
visible que ce régime ·n'accorde 
pas ce droit à 18 ans, mais il faut 
un solide cynisme pour avouer 
aussi nettement que l'on n'accor­
dera de droits politiques qu'à ceux 
qui se · seront fait laver le cerveau 
par leur adjudant de quartier. 

Au tota l, le pouvoir manifeste 
que le service militaire est pour lui 
ce qu'il ne devrait jamais être : 
un instrument de formation idéo­
logique au profit de la classe do­
minante, et un réservoir de main­
d'œuvré gratuite qu'on fait varier 
en fonction des besoins.' 

En aucune façon, le service n'est 
organisé et conçu ainsi qu'il de­
vrait l'être comme le moyen de 
donner à des c itoyens la possJbi­
lité de défendre leur droit, de cons­
truire la société comme ils l'enten­
dent, contre ceux qui voudraient 
les en empêcher. 

Le 9 juin 1970 

mo · n 
éditeur 
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